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DE LA TROISIÈME ÉDITION
Grâce au public^ que nous ne saurions trop mercier pour son bienveillant accueil, notre man sur l'Art de conserver la vue vient d'atteindre roisiëme édition ; en quelques mois cinq mille lûmes ont été vendus. C'est pour nous un gn encouragement, et sans cesse nous perfectionner notre œuvre dont Tutilité est incontestable.
Le but de ce livre est renfermé dans ces ligm
Mettre chacun à même de discerner^ à même
prendre soin de sa vue et de confondre le char
tanisme si vivace à l'heure où nous écrivons.
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Depuis les temps les plus reculés l'oculistique a trouvé des représentants, car les ancien^ n'étaient pas plus exempts que nous des maladies de l'organe visuel, le plus précieux que nous possédions, celui dont les jouissances sont infinies.
Les Égyptiens s'étaient acquis une grande réputation comme oculistes à ce point que leur savoir fut souvent cause de déclaration de guerre, car Cyrus ayant envoyé un ambassadeur à Amazis, roi d'Egypte, afin d'obtenir de lui un oculiste pour ses soldats, le refus d' Amazis entraîna la défaite des Égyptiens. C'est ainsi qu'Hérodote a raconté ce fait. Les Grecs s'occupèrent ensuite de cette spécialité et Archagatus fut le premier médecin grec qui s'établit à Rome sous le consulat de Marins Livius. Il y eut ensuite Hérophile, Démosthène»^ et Evrfpides qui fût le plus célèbre»
Ita employaient des médicaments dont certains sont encore en usage de nos jours, l'acacia, l'acore, l'aconit, l'aloës, l'anémone, le cèdre, les figues, la myrrhe, l'encens, Tœuf^ le vin. Puis encore le miel, l'éponge et surtout l'urine contre l'ulcèi^e de la cornée, ainsi que la flente de crocodile. On trouve aussi dans leurs ouwages l'emploi de l'esprit de sel-, du nitre, de l'alun, puis du jfemeux lyciura de fason qni guérissait tout.
AVERTISSEMENT lîl
tes médicainents se vemiaient fort cher, et étaient généralement sous forme de pâte sur laquelle Tocuiiste appliquait son cachet. On a découvert de ces pierres sigillées ; sur Tune d'un oculiste des armées on lit : PuBLius Sëxtus, oculiste de la sixième légion.
D'autres pierres portent des inscriptions sur les quatre feces. M. Tochon d'Annecy, qui a ftiit collection de ces pierres, a publié une dissertation sur les cachets des médecins-oculistes, Paris, 1815, in-4».
Mais laissons. les temps anciens et même les Arabes qui ont peu fait en cette matière et arrivons au grand Ambroise Paré, qui fit faire un pas à Toculistique. Mais ce ne fut vraiment qu'au XVIII» siècle que cette branche de la science unît par sortir de l'empirisme*
Les travaux de Maître Jean (1703), de Saint-Yves (1722), d'Anel (1717), de J.-L PeUt (1732), de David (1746), jetèrent une vive clarté sur la science de Toculistique. Puis vinrent Barth, et surtout l'illustre Italien, le célèbre Scapa, qui publia un des livres les plus remarquables sur Toculistique.
^M en 1804 Saunders en Angleterre créa un
hôpital ophthalmologique. Puis vinrent les travaux
^ de rÉcole allemande et les belles études de Helmol tz,
3e Cramer et de BMlcke ; puis aussi les savantes
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expériences du savant professeur Donders d'Utrecht»
Nos compatriotes ne sont jamais restés en arrière dans cette grande lutte de l'esprit et du talent, et certes les travaux de Velpeau, de Sanson, de Desmarreç, ont fait grandement progresser la science.
L'inventio^i de Tophtlialmoscope a surtout fait faire les plus grands travaux.
Les expériences de Cramer et d'Helmoltz indiquées et figurées par Descartes, par Hartsoeker, par Ramsden et Edward Home ont aussi éclairci certains points relatifs à l'accommodation et à la réfraction.
Chacun a sa part et la France, l'Allemagne, l'Angleterre, l'Italie sont les nations qui sont ai]yourd'bui les plus savantes en oculistique.
C'est pour nous un devoir que d'apprendre à chacun tous ces grands noms et de nommer -ceux qui s'occupent d'une science si utile et si ardue.
Parmi nos savants médecins et chirurgiens qui chaque jour s'occupent de ces travaux nous citerons: MM. Desmarres, Fano, Giraud Toulon, Javal, Cusco, Magne, Benjamin Anger, Pean, Nélaton, Laugier, Gosselin, Denouvilliers, Desormeaux, Trelat, Dolbeau, Jarjavay, Guérin, A. Després, Giraldès, Labbé E., Legendre, Sée, Barther-Bergeron, Triboulet, Grisolle, Barth, Guéieau de Mussy, Vigla, Vernoisi
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Moîssenet, Cocteau, Fauvel, Tardieu, Ricord, Marotte, Bernutz, Empis, Matice, Béhier, MarjoUin, Tarnîer, de Saint-Germain, Depaul, Maisonneuve, Bichet, Voillemier, Nonat, Pellelan de Kinkelin, Bouillaud, Bourdon, Pidoux, Aienfèld, Mesnet, Meunier, Lorain, Millard, Laboulbëne, Jaccoud, Broca, Delpech, Lassègue, Potain, Cazalis, Chauffard, Demarquay, Siredey, Guyon, Woillez, Gubier, Frémy, Moutard-Martin, Richard, Hérard, Oulmont, Duplay, Boucher de la Ville-Jossy, Xavier Richard, Championnièrè, Oallard, Yerneuil, Bazin, Haro, Hillairet, Laillier, Guibout, Yidal, Le Fort, fossereau, Panas, Simonet, Luys, Liégois, Roger, Bouchut, Labric, Lelorain, Archanibault, Bucquoz, Charcot, Vuipian.
Parmi les oculistes étrangers résidant à Paris et dont les travaux sont bien connus, citons : MM. Gaïezowski, Liebrich, Meyer, Wecker.
Enfinàrétrangerchacun connaît le célèbre docteur Graéfe de Berlin, dont les travaux sont très-connus.
Maintenant que nous avons donné une juste part aux sciences médicales, passons à une science qui a aussi sa part de gloire dans les travaux relatifs à Toculistique.
11 me suiQra de citer les Gauchoix, les Charles Chevalier, les Vincent Chevalier, les Lerebours, les Secretan, les Rossin, les Ramsden, les Ëuler, les
VI AYfiATIMiMftMT
Adftms, l6S Martin^ les Ho9s^ les DoUcmd, etc., pour ^ dfre que l'optique pent revendiquer une larf e part dans les travaux relatifs à la vision*
Malheureusement aujourd'hui comme toujours le charlatanisme entraîne tout, et si il est assez facile de trouver un médecin instruit, il n'en est pas de même à Tégard de Topticien. Tout est mis en usage pour tromperie public, et de misérables charlatans perdent à chaque instant la vue de leurs semblables tout en faisant fortune.
Ce qui est regrettable, C'est que des médecins de talent adressent leurs malades & certains de Ces charlatans* Cela s'est vu, se voit et se verra.
Nous avons proposé au Sénat une réglementation. La question a été discutée, puis oubliée. Comme il n'y a pas de contrôle établi par la loi, c'est au public à discerner, à juger, et à apprendre à trouver les bons opticiens, chose rare et très-rare, et à ne pas confier sa vue au premier marchand de lunettes qu'il peut renconlrer sur son chemin. De cette façon, la science et Thumanlté y gagneront.
Cependant tout ce qui touche à la santé publique devrait être réglementé, et sans vouloir revenir mt maîtrises, elles avaient & l'égard des lunettes une utilité rt^le, car il fallait avoir fait ses preuves, être reçu maître pour en délivrer, \
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Lorsque Je soumis au Sénat une question de réglementation, j'étais loin d*entraver la liberté, j'âvaiô laissé à chacun le droit de délivrer des lunettes, mais il était permis à ceux qui le désiraient d*obtenir un certificat de capacité. C'était assurément rendre service à Thumanité. — La question fut discutée^ puis elle passa à l'ordre du jour. Espérons que Ton reviendra sur celte décision, dans Tintérét général.
A propos des maîtrises des lunetiers, on sera peutêtre curieux de savoir que cette corporation avait été instituée par Henri III, en 1581, et qu'elle se composait des miroitiers, lunetiers, bimbelotiers. L'apprentissage était de cinq années, après lesquelles rapprenli pouvait obtenir sa maîtrise. Ainsi, il fallait beaucoup de temps, et le maître ne délivrait certificat qu'à bon escient.
C'est ce qui arriva pour mon bisaleul,car en 1765, ayant terminé son apprentissage, il obtint maîtrise et se fixa au Quai de THorloge du Palais.
Comme je possède seul une maîtrise de miroitier, lunetier, bimbelotier, j'en transcrirai le contenu, ce qui pourra intéresser le lecteur.
tt A tous ceux que ces présentes lettres verront, Alexandre de Ségur, Chevalier, Seigneur de Franc, Beigle, Saint-Eujan, Lâflltle, Latour, Poulllac, Cal-
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Ion, Taste, Queyrâc, et autres lieux, conseiller du roi en ses conseils, prévôt de la ville, prévôté et vicomte de Paris, conservateur des privilèges royaux de l'université de la même ville, salut, sçavoir faisons qu'aujourd'hui : Louis-Vincent Chevalier a été reçu, maître et marchand miroitier^ lunetier ^ bim-belotier à Paris, comme apprenti et y ayant établi sa demeure, en présence et du consentement des jurés et gardes de la dite communauté, pour la dite maîtrise dorénavant jouir et user paisiblement, tout ainsi que les autres maîtres d'icelle, après qu'il a fait le serment de bien et fidèlement exercer le dit métier» souffrir la Visitation des gardes en la ma- Bière accoutumée. Ce fut fait et donné par messire Claude-Bernard-François Moreau, chevalier, conseiller du roi et procureur de Sa Majesté, au Cbàtelet, siège présidial, ville, prévôté et vicomte de Paris, premier juge et conservateur des corps des marchands, arts, métiers, maîtrises et jurandes de ladite ville, fauxbourgs et banlieue de Paris, etc. Ce septième jour de may mil sept cent soixante-cinq.» n fallait donc avoir fait ses preuves, et pour ce qui regardait la santé publique, c'était un contrôle qui n'existe plus; — Mais la science tend chaque jour à se populariser, et un jour viendra, nous Tespérons, où elle abattra pour jamais le charlatanisme.
L'ŒIL. — LA VISION
Pour savoir conserver sa vue, il faut d'abord comprendre la structure de Toeil dans ses moindres détails, pour se rendre compte de la vision et comment elle s'opère, on juge ensuite des modifications qui peuvent survenir, et Ton peut avec connaissance de cause diriger une hygiène qui se rattache à l'organe le plus précieux que nous possédions. Nous commencerons donc par l'anatomie de l'œil.
L'œil est maintenu dan? une cavité osseuse nommée orbite^ à l'aide de muscles. Ces muscles sont au nombre de six, (fig. 1) : 1» le muscle droit interne ; 2® le muscle droit externe; 3« le muscle droit supérieur; 4® le muscle droit inférieur; b^ le grand oblique; 6° le petit oblique.
Le muscle droit interne est destiné à faire mouvoir Fœil du côté du nez. Il est le plus court des muscles de l'œil Le muscle droit externe attire l'œil en dehors du côté de la tempe. Le muscle droit supérieur est destiné h porter Fœil en haut. Le muscle droit inférieur attire
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l'œil en bas. Le grand obliqfue, le plus grand des muscles de rœil, monte obliquement en longeant la paroi interne de Forbite, pénètre daDS une petite anse située k cette cavité, et descend ensuite s'insérer à la partie supérieure et interne de la scK^ix) tique. Le petit oblique s'attache à la sclérotique, entre les muscles droit externe et droit inférieur.
Fig. i.
1 Muscle élévateur de la paupière aapérieure. — 2* Droit supérieur. — 3. Droit interne. —4. Droit extornis. — 6. Droit iuférieur
— 6. Petit oblique. — o,vNerf optique. — 6, Ganglion de Gasser.
- e, Hetf maxillaire inférieur. ^ é, Vert maxillaire supérieur. — et Branche opHUialmique de 'WiUis. ^ f, Nerf moteur oculaire commua. ^ 9, ï^wt pathétique. «*• h^ àrtére carotide^
Tels sont les muscles chargés de conduire rœil dans toutes les directions. Cinq de ces muscles naissent d'un anneau Obreux situé au fond de l'orbite ; le petit oblique prend naissance sur l'orbite, en dehors de la gouttière lacrymale; les mouvements de l'œil sont très-doux, car toute la coque oculaire est entourée d'un véritable cous* sin graisseux.
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Ce« mUfiClès reçoivent leâ rameaux nerveux des troisième, quatrième et sixième paires. — f.a quatrième paire, ou pathétique, se rend au muscle grand oblique, la lixièmô paire au droit externe ; les cinq autres muscles iont Çiaimôs par la troisième paire, ou nerf moteur ocubir« commun. Le muscle élévateur de la paupière est compris dans ces cinq muscles.
Dans le strabisme divergent, le nerf oculo-moteuf est paralysé, et par ce fait, cinq muscles deviennent inertes; le droit exteitjie agit seul et tire rœil du côté de la tempe, • La paralysie de la sixième paire donne le strabisme convergent. On voit, d'après pes exemples, combien il est utile d'étudier ces muscles.
Quant aux vaisseauxi âtlOQI c|tt« te pltjs grand tronc artériel vient de la earotide Interne et constitue Paftère ophthalmiqu$^ qttl vl0Ht ^«ttite formw l'artère frontale, et la dorsale du Mt* Il y ft eoiuite Tartère centrale de la rétine, l'artôre lacrymale, les artôreti eUiaires, l'artère susorbitaire, les artères palpébralei, eto, La veine la plus importante est la veine ophtbalmique, puis ses divisions qui m rendent au ttonU itu lac lacrymal et aux autres parties de Veâh
Avant d'aborder la desoiiptiôu de l'œil, maintenant que .nous connaissons les muscles qui servent à le diriger, parlons des paupières, ces voiles destinés à protéger l'appareil de la vision. Gomme chacun le sajt, elles sont bordées par le» cils qui, ainsi que les sourcils, empêchent la poussière et les corps étrangers de s'introduire dans l'œil.
L'arôiè postérieure des paupières est "bordée d'une rangée de petits trous, qui ne sont autre chose que les oriflces dés glandes de Meibomius 1,1 flg. 2>, qui sécrètent une humeur sébacée chargée de' retenir les larmes et de tenir le bord des paupières dans uq état moelleux.
Une des partiea aocessoires les plus intéressantes est
l'appareil lacrymal, qui sert à produire les larmes et à lubrifier le globjs de l'œil.
( B se compose de la glande lacrymale, de la caroncule lacrymale, des points lacrymaux, des conduits lacrymaux et du sac lacrymal. — La glande lacrymale (6 et
5 flg. 2) est située à la partie extérieure et supérieure de Poeil ; elle a la forme d'un ;euf et la grosseur d'une amande. En soulevant la paupière supérieure, on peut apercevoir une partie de cette glande ; c'est elle qui sécrète les larmes, elle est donc située au dessus du petit angle de l'œil. \ ^
Fig. 2.
A l'angle de l'œil, du côté du nez (grand angle), ou voit la caroncule lacrymale (3 et 4 fîg. 2). Près de la caroncule sur les bords des paupières, on voit deux orifices ou points lacrymaux qui sont l'ouverture des conduits lacrymaux (2 fig. 2); ces derniers viennent s'ouvrir dans le sac lacrymal^ qui les mène à une ouverture dans le canal nasal, ou conduit percé dans le nez (fig. 3). — Lorsque les larmes coulent en abondance, les points et conduits lacrymaux ne peuvent les absorber toutes ; comme on le sait, la plus grande partie est rejetée en
dehors. Cependant il s'en écoule par le nez, tout le inonde Fa observé.
La face interne des paupières est doublée par une membrane mince qui se nomme conjonctive^ et qui se
Fig. 3.
1, 1 Points lacrymaux. i 3, Sac lacrymal.
2, 2 Conduits lacrymaux. I 4, Canal nasal.
réfléchit sur le globe oculaire (fig. 4, a, b, c, f, d, e) ; cette membrane tapisse aussi le sac lacrymal, vient se perdre dans les fosses nasales et acquiert alors de nou-
Fig. 4.
velles propriétés ; elle s'appelle membrane pituitaire. On sait qu'un fort rllume de cerveau enflamme souvent la conjonctive, car vulgairement parlant, les yeux deviennent rouges et larmoyants. L'eflet inverse peut se
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produire, et une conjoâctivite peut donner lieu à une inflammation de la membrane pituitairc.
Voyons maintenant les différentes parties de Toeil proprement dit.
L'œil a la forme d'an Sï^bérolde dont le plus grand diamètre s'étend d'avani «n arrière.
La fig. 5 repréiente l'œil hvmiAtk fendu verticalement.
La sclérotique is, nommée VulKiltcment blanc de l'œil (cornée opaque), est une membrane fibreuse, résistante, opaque, contenant t0ttt6s les autres parties de l'œil. Elle forme les quaM ôinquièmaa du globe oculaire.
La sclérotique est moins épaisse en avant qu'en arrière; elle est percée en arrière d'un trou, ou mieux d'une multitude de petits trous donnant passage au nerf optique ; en avant, elle est taillée circulairement en biseau, l'ouverture a environ six lignes, et est destinée â recevoir la cornée transparente qui semble s'y encb&sser comme un verre de montre, car, par la dissection, on ne peut séparer l'une de l'autre, les fibres de oes deuK mem* branes étant intimement unies.
La cornée transparente où ast placée, comme nous venons de le dire, en avant de la sclérotique ; elle ressemble parfaitement au segment d'uiia sphère plus petite ajoutée à une plus grande ; elle est formée de trois couches, la muqueusa, la fibreuse, composées de lames dont la plus interne porte le nom de wembfane de Demours ou de Descemet, puis la coucha interne ou séreuse. Elle contient des fibres nerveuses suivant Pappenheim, mais pas de vaisseaux sanguins. Sa face antérieure est convexe et la postérieure concave ; elle est recouverte à l'extérieur, d'aprôà Krause, d'un épithélium cylindrique.
La sclérotique est tapissée à l'intérieur par une membrane trôs-mince, molle, cclluleuse, d'un brun foncé, nommée cAorpUde; cette membrane s'étend depuis l'ou-
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rerture postérieure de la sclérotique jusqu'au cercle ciliaire, et joue dans l'œil le rôle de Tenduit noir que l'on met dans les instruments d'optique. Si Ton fait ma-'
cérer la choroïde dans l'eau, elle devient transparente et perd de sa couleur. Il paraît que la teinte noire qui lui est propre ost due à l'oxyde de fer. Elle est formée d'une couche celluleuse vasculaire et pigmentaire. C'est dans
la choroïde que l'on trouve la disposition des veines en vaisseaux tourbilloniiés ou vasa vorticosa. Les artères proviennent des ciliaires courtes postérieures.
Le ligament ciliaire est un anneau grisâtre, épais, large d'une^gne ou deux à peu près, situé entre la choroïde. Tins et la sclérotique. L'iris y est enchâssé dans la netite circonférence qui forme saillie au-devant de lui.
^1^. tu 0. Portion radiée du muscle 0. Sclérotique.
ciliaire. F. Portion circulaire du
jnôme.
A.Ciornôe •
H. Canal de Schelmm.
£. Procès ciliaires.
C. Cristallin.'' B. Iris
Le ligament ciliaire contient des fibres musculaires lisses dont les contractions servent â l'accommodation de l'œil (fig. 6). Ses propriétés ont été étudiées par Helmoltz et BrQcke.
A la partie antérieure du ligament ciliaire se trouve b canal de Fontanp,, de Hovius, de Schlemm qui est parcouru par la veine circulaire du ligament ciliaire.
Viris il est une cloison membraneuse placée derrière la cornée, verticalement, dans la partie antérieure du globe de l'œil. Son diamètre est percé d*un trou p, nommé pupillôy dont le diamètre varie constamment, suivant la quantité de lumière nécessaire à la vision. Tout le monde sait que l'iris est coloré diversement suivant les individus, '^t qu'il présente la teinte brune, grise, bleue, verdâtre, etc. La teinte de l'iris est plus foncée vers la pupille, on distingue sur la surface de l'iris une foule de stries saillantes dont le nombre est de soixante-dix à quatre-vingts. La face postérieure de cette membrane est recouverte d'un enduit noir nommé uvie^ qui se continue avec la cboroïde. C'est à l'aide de deux, sortes de fibres, rayonnées et circulaires, que la pup^ile se dilate et se contracte. La lumière, l'électricité, ^.à strychnine, la fève de Galabar, font contracter les fil'/es circulaires, sans agir sur les fibres radiées. La ber/adoni .e paralyse les fibres circulaires et fait resserrer les fib es rayonnées.
Les procès ciliaires x z sont de petits cor} b saillants* vasculo-membraneux, placés les uns à côté des autres en rayonnant, et entourant le cristallin en foi me de couronne. Ils sont placés derrière J'iris, et sont au nombre de soixante à soixante-dix. Leur longueur B loyenne est de 3 millimètres. Leur ensemble a reçu le n/ im de corps ciliaire ; ils reçoivent presque autant de vaisLieaux à eux seuls que les autres parties de l'œil.
Le cristallin l est une véritable lentille, plus convexe à l'intérieur qu'à l'extérieur ; chez le fœtus, il est presque sphérique.
L'axe du cnstallin correspond au centre de la pupille. Son diamètre est de quatre lignes et son épaisseur de deux lignes environ. Il est placé derrière la pupille, baigné sur sa face antérieure par l'humeur aqueuse, et ayant sa face postérieure logée dans une cavité du corps vitréi
yeapace compris entre le cristallin et la corn^ transparente eit occupé par un liquide limpide et transparent nororoé humeur aqumse p. L'espace contenu derrière le cristallio est occupé, jusqu'au fond de l'œil, par l'humeur vitrée ou corps vitré v, contenue dans les cellules de la memt^ram hyaioide. Ces cellules sont intimement liées entre elles, de sorte que si l'on pique l'humeur vitrée, il ne sort que très-peu de substance, car il ne le vide que quelques cellules. Le coips vitré a la eonsislance d'une gelée, d'une transparence, d'un éclat» d'une limpidité aussi grande qu'on puisse l'imaginer.
L'espaqe compris entre la cornée transparente et Firis so nomme chambre antérieure, La ehambre postérieure est compriso entre la face interne de l'iris et la face externe du cristallin*
Le cristallin maintenu par le prolongement de la Monule de Zinn^ se compose d'une capsule contenant un liquide particulier {humeur de Morgani)^ dans lequel se trouve la lentille ou cristallin proprement dit. Certains auteurs nient la présence de ce liquide et considèrent que le cristallin remplit exactement la capsule. Autour du cristallin se trouve le canal godronné ou de Petite formé par la sonule de Zinn.
La lentille n'est pas simple, elle est composée de libres qui se réunissent par leurs bords de £içon à fbrmer des lames, celles-ci ont une forme triangulaire à base répondant à la circonférence du cristallin, à sommet correspondant à l'axe delà lentille, les lamelles sont superposées les unes aux autres^ à la façon des feuillets d'un livre ou des tuniques d'un oignon.
D'après Bappey» il y a dans le cristallin trois sortes d'élC'ments : des fibres, des granulations, des cellules.
La rétine rm est une membrane pulpeuse, grisâtrei qui s'étend depuis le nerf optique jusqu'au cristallin» placée pardessus la choroïde et embrassant le corps vitré, sans toutefois adhérer à la choroïde ; on la consi-
dère comme l'expansion du nerf optique, n, qu) »;ntre dans rœil par le trou fait à cet effet dana la sclérotique, ainsi que nous Favons déjà dit. Elle a 0«»18 à Q^îi d'épaisseur.
La rétine n'est pas simple ; elle est formée, diaprés le
savant Gh. Robin, de huit couches superposées de dehors en dedans (fig. 7) ;
1<> La couche des bâtonnets et des cônes (fîg. 7 A et S 1 j;
2<' La couche granuleuse externe (A, 2) ;
3» La couche intermédiaire (A| 3} \
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4<> La couche des Myélociles (Â, 4) ,
50 La couche granuleuse grise (A, 5} ;
6« La couche ganglionnaire (b, c) ;
7« La couch6 des fibres ou lubes nerveux (A, 7);
8<> La membrane limitante (A, 8).
La fîg. 8 représente les cônes et bâtonnets séparés.
Vfedc l (Xi
Fig. 8.
Les bâtonnets sont des cylindres fins, réguliers, de 0«n»,05 à O^^ïO? de longueur et de 0"»,02 à 0"°»,03 d'épaisseur. Ils sont d'une transparence parfaite, à l'extrémité inférieure de chaque bâtonnet se trouve un filet très-fin dont on suit la terminaison dans la couche granuleuse. Les cônes ont aussi un filet qui les traversé de part en part et se termine à l'extrémité interne par un noyau. Dans la tache jaune il n'existe que des cônes. La faculté visuelle appartient seulement aux couches contenant des bâtonnets et des cônes.
La rétine est parfaitement transparente pendant la vie.
C'est la rétine qui reçoit l'image des objets et qui la transmet au cerveau.
La fece interne de la rétine montre une très-légère saillie circulaire en mamelon, aplatie au centre (pa-
pille du nerf optique). On voit aussi un pli (pli central ou transversal) qui commence à la papille du nerf optique et se dirige du côté externe en décrivant une courbe irréguliérelonguede4à5millimëtres.Ver8la terminaison
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du pli, se voit une tache jaune (macula flavà, lutea emtralù) occupant le centre optique de l'œil, de forme ovalaire, transversale ayant au plus 3 millimètres de long. Sou centre est déprimé. Cette dépression {foramtn ces-
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eum) a été à tort considérée comme un tmo véritable par Sœmmeriog.
La macuia lutea n'existe, suivant Guvier^ que àw rhomme et chez les quadrumanes.
Le n» 1, indiqué sur la figure 5, correspond au muscle releveur de la paupière ; le n» 2, au muscle droit supérieur; le n° 3, au muscle droit inférieur.
Les nerfs optiques, au nombre de deux, un pour chaque œil, naissent en arrière d'une portion du cervaau, nommée lobes optique», et s'entrecroisent (chiasma des nerfs optiques). A leur origine, ils sont écartés, puis s'entrecroisent et s'éloignent pour' pénétrer dans les orbites, là ils s'épanouissent sur le corps vitré et constituent la rétine.
Cette réunion des deux nerfs optiques explique la' vision simple, bien que nous possédions deux yeux,
La fig. 9 montre la disposition des nerfs optiques.
Nous renvoyons nos lecteurs au savant traité du docteur Sappey *, pour ce qui regarde Tanatomie de l'œil.
La papille du nerf optique, la macula lutea ^ dont on étudie les moindres détails à l'aide de la dissection et da microscope *, peuvent être étudiées sur Fœil vivant à l'aide àQVophthahnoscope, inventé par Helmolti (1851). C'est ce précieux petit appareil qui a permis de voir les profondeurs de l'œil, et 4'apprécier les maladies de la rétine, de la choroïde, etc., maladies inconnues jadis. C'est grâce à l'ophthalmoscope que nous pouvons maintenant scruter les profondeurs de l'œil et y voir ce qui s'y trouve.
Nous décrirons donc cet instrument dont nous aurons souvent occasion de parler dans le cours de cet ouvrage.
* chez Adrien Delahaye.
> Pour œ qui reirardo le mieroscope, on pourra consulter notre traité pratique : YÉludiant micrographe, 1 vol. ia S* de 600 paf ee, 4001igurea. Gliez l'édilcur Adrien Delabaye, place de l'École de médecine.
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On distiogue, dans remploi général, leê ophthaknos'^ copes fixês, et ceux & main (ces deroiers sont lei plus
©tn -—
employés); nous donnerons donc la description de Vophifialmoscopc à main. Cet instrument se compose d'un
miroir concave en verre étaméi en argent ou en acier ; ce miroir, fixé à un manche, est d^un foyer de 20 à 25 centimètres, et est percé à son centre d'un trou de 3 mil- Umètres environ. Il est accompagné d'un ou de plusieurs ' verres concaves et convexes ayant 24, 15 ou 20 pouces de foyer, puis d'une lentille convexe de 2 pouces 1/4 de distance focale (Desmarres).
Derrière le miroir, une^pince permet de recevoir les verres concaves ou convexes dont j'ai déjà parlé, devant servir pour l'observateur, s'il est myope ou presbyte. Les
Fig. 11.
a b Papilto. 1 B' Af Image formée par Tin*
e d ÇristalUn. 1 terposition de la len-
B A Image de la papille for- | tiUe.
mée sans la leoUlle. *
miroirs en glace argentée sont supérieurs à tous ; ils doivent être bien spbériques et parfaitement argentés, on ne les fait bien que dans les ateliers d'optique.
Gomment se sert-on de l'ophthalmoscope? La chose est simple : on se place dans une chambre rendue obscure, on met une lampe à cùté du malade, à la hauteur de l'œil à examiner, en ayant soin d'interposer un écran, comme dans la lig. 10, qui représente la position du malade et du médecin, puis, en dirigeant le miroir vers l'œil à examiner, on l'incline de façon à faire tomber la lumière réfléchie de la lampe sur l'œil à explorer^ on re-
garde par le trou du miroir, et la pupille, qui est noire, semble alors rouge, le fond de Foeil est donc éclairé. Ou prend alors une lentille convexe ou concave, que Ton place près de Tœil du malade, et on aperçoit la structure intérieure de Toeil.
Dans la plupart des cas, on observe l'œil sans disposition préalable, mais il arrive souvent que Ton est obligé de dilater la pupille, et on se sert dans ce cas d'une dissolution de belladone que nous savons paralyser les fibres circulaires de l'iris.
Quelques gouttes de ce collyre instillées dans Tœil
Fig. 12.
produisent en p^d d'instants la mydriase nécessaire à l'examen.
Pourquoi voit-on le fond de l'œil ? En voici la cause en peu de mots : le fond de l'œil étant éclairé envoie des rayons qui, traversant le cristallin, viennent en avant de l'œil former une image de ce même fond. Mais l'image est trouble, et l'effet de la lentille convexe que l'on interpose la diminue, la rend plus brillante et la définit. La fig. 11 explique la marche des rayons. En employant la lentille biconvexe, l'image est renversée, elle serait droite avec une lentille concave. c,
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L'Ophthalmôscope à main qtie nous veûons de décrire est rq»résenté fig. 12. - Ce petit appareil, qui se met dan» la poche, possède une piôce à charnière qui peut se
tig. 13.
rabattre sur lemiroir, pour placer les verres concaves et convexes dont on peut avoir besoin dans l'examen. Les docteurs Follin, Gusoa, Liebricb, ont aussi ima-
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^ des opbtbalmoscopei axes ^ nous avond représenté (fig. 13) celui du docteur Cusco,
Ces instrumeuts sont trôs^c(Nnau)des pour m examea un peu prolongé ; ils sont pourvus d'uue pièce à boule que ron place de iiacon à diriger le regard du patient. Dans ces ophthaUnoscopes, la lentille est mobile, et tout le mécanisme est fait de façon à fournir un examen précis. Le docteur Giraud Teulon a imaginé Toplilhalmoscope binoculaire ou ophtiialmoscope * stéréoscope. Cet instrument est on ne peut plus ingénieux, et il peut rendre souvent des services.
Comme on l'a vu, les verres dont on se sert dans rophthalmoscope sont de simples verres de lunettes qui donnent une netteté passable, mais qui ont le grand défaut de donner des couleurs et de changer la teinte des objets.
Frappé de ces inconvénients, nous avouât substitué aux verres des divers ophthalmoscopes des lentilles achromatiques, et par ce fait créé Vophthalmoscope achromatique. L'avantage des lentilles acbromatiques est évident, car elles donnent une netteté plus grsinde que les autres, et l'absence de couleurs. Nous croyons donc que bientôt * l'emploi de ces lentilles sera généralement adopté.
Des essais comparatif ont été faits à Necker par M. le docteur A. Désormeaux, qui, dans son s^vice, a constaté la supériorité de l'ophthalmoscope achromatique.
Nous avons présenté cet instrument à l'Académie des sciences, oii une Commission savante a été nommée pour l'examiner; elle se composait de MM. Claude Bernard, de Sénannont et Desprete. A la Société de chirurgie, séance du 25 février 1862, M. le docteur A. Désormeaux a bien voulue charger de h présentation, de notre ins* tiiunent, et, dans la séance du 12 mai 1862, il s'est exprimé en ces termes : ^
« M, Arthur Chevalier, opticien, me charge de âiire
connaître une modification qu'il a apportée aux ophthalmoscopes. Cette modification consiste dans la substitution -de lentilles achromatiques crown et flint, aux lentilles biconvexes et biconcaves. Elle peut s'appliquera tous les ophthalmpscopes, de qtftîque nature qu'ils soient. L'avantage de ces lentilles est évident en théorie. Personi^e -
Fig. 11.
ne voudrait aujourd'hui d'un microscope, ou d'une simple lunette de spectacle qui ne serait pas achromatique ; (e bon marché même ne ferait pas accepter un pareil instrument. On ne comprend guère qu'il en soit autrement pour lec ophthajmoscopes, surtout si l'ou fait attention que dans ces instruments on se sert presque
toujours des parties excentriques de la lentille ; car on la place obliquement pour éviter les reflets. Il en résulte, qu'avec les lentilles simples, on a une image altérée dans sa forme et dans sa coloration, et lors môme que les aberrations ne seraient pas sensibles à la vue, elles seraient cependant suffisantes pour fatiguer Fœil de l'observateur.
« J'ai plusieurs fois employé Finstrument que j'ai rhonneur de présenter, et je crois pouvoir dès à présent lui reconnaître deux qualités : les images qu'il donne sont d'une grande netteté, et l'observation peut être prolongée plus longtemps qu'avec les autres instruments que j'ai employés, sans causer de fatigue à l'observateur. »
J'ai représenté (fig. 14) l'ophtbalmoscope achromatique, la coupe de lentilles concaves et convexes.
La fig. 15 représente le fond de l'œil normal vu dans l'ophtbalmoscope.
La fig. 16 représente une des altérations du fond de l'œil examiné à l'aide de l'ophthalmoscope. Ce sont des exsudats choroïdiens, avec taches pigmentaires. Cette excellente figure, tirée du manuel des Maladies des yeux du docteur Meyer, peut servir à montrer les désordres ' qui existent dans certaines maladies des yeux.
Pour de plus amples détails relatifs à l'examen de l'oeil nous renverrons le lecteur à notre manuel de VÉtudiant oculiste * dans lequel nous avons réuni tout ce qui se rattache à cette importante question.
Nous allons maintenant décrire comment se fait la vision, mais afin de s'entendre il est nécessaire d'indiquer certains petits préceptes d'optique, indispensables au sujet :
La lumière est un fluide qu'on ne peut saisir, qui, sous
,* Iq*18 Jésus de 200 pages et 90 fig. chez Adrien Delahaye, place de l'École de Médecine. 2.
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Fig. 15.
d, T apille, '', lame criblée. rr,| artères, v, veines.
Fiff. 10.
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îGtm» de rayonst éclaire les corps et nous permet de les contempler par rintermédiaire de nos yeux.
La lumière nous vient du soleil en 8 minutes 13 secondes. Elle parcourt ainsi 77,000 lieues par seconde.
La iumf^ f^ meut en ligua droite, li ello n'est pas déviée de sfi root^i en reneoqti^ant divers corps; ainsi elle peut être réfléchie en tombant sur un miroir ; elle peut être réfractée en passaul dans m milieu tel que Teau, le vw»! «tôt
Tout iQ monde sait que la lumière eil déoomposable ; en effet, Fimmortel Newton h sépara en sept rayons des couleurs çuivantas :
Rouge, omngé, jaune, vert, bleu, indigo, violet.
En recevant la lumière sur un prisme, on obtient sa décomposition ; c'est aussi la lumière décomposée qui nous fcurpil le magique spectacle de I'arc*en«ciel.
Un corp^ est dit rouge parce qu'il réfléchit cette couleur et absorbe les autres, cela nous amène à savoir pourquoi les (d)jets possèdent telle ou telle nuance, l'arrangement des molécules est la cause de ce fait. L'air est bleu parce qu'il réfléchit le bleu et absorbe les autres couleurs, Un corps est blanc parce qu'il réfléchit tous les rayonSi il est noir parce qu'il les absorbe tous.
La lumière déemnpoiéa peut étro ©niuite facilement recomposée en étant reçu© lur un verre bombé ou l^tiiie qui a la propriété de réunir les rayons et de les rassembler en un point. Ainsi donc, il Ton reçoit une lentille bombéei la luniJèra décomposée par un prisme, on obtient s0 m éardU une tacha blanche. En faisant tourner rapidement devant les yeux un disque portant les sept couleurs, on ne volt plus qu'un disque blanc ; par la vitesse, les impressions se confondent, et le blanc résulte du mélange rapide des couleurs.
Comme nous l'avons dit, la lumière se compose de rçtyom auxquels on donne le nom de pinceau lorsqu'ils
sont assemblés, et de faisceau pour indiquer la réunion 4e plusieurs pinceaux.
Fig. 17.
Tout corps lumineux lance une multitude de rayons qui divergent en forme de cônes dont les bases s'appuient sur l'œil et les sommets sur les points lumineux; c'est dnsique la lumière se propage d'une bougie, fig. 17.
Ainsi que nous l'avons dit, la lumière peut être réfléchie; par exemple, si elle rencontre un miroir B (fig. 18)
Mg^ 1».
ou une surface réfléchissante quelconque, le rayon de luoûère DquI s'y présente sera renvoyé ou réfléchi en C,
et Fangîe DB, son angle dHncidence^ sera égal à VangU C ou de réflexion»
On considère trois sortes de rayons : les rayons parallèles^ qui marchent toujours dans le môme sens sans se joindre, fig. 11).
Fig. 10.
Les rayons divergents qui s'écartent du point A d'où ils sont partis, fig. 20.
Enfin, les rayons convergents qui se dirigent tous sur un points, fig. 21.
Outre la réflexion de la lumière, il nous faut aussi
FJg. 20.
examiner la réfraction^ car ces lois sont celles qui nous seront le plus utiles.
Lorsqu'un rayon de lumière passe d'un milieu moins dense dans un autre plus dense, par exemple, de Tair dans le verre, ce rayon est réfracté. Ainsi le rayon C
(flg. 22), rencontrant un morceau de verre V, est brisé et se rapproclifc de la perpendiculaire B élevée du point
Fig. 2i.
de contact ou point d'immersion. Le rayon G'', passant du verre dans Tair, s'éloignera alors de la perpendiculaire B'. Tel est le phénomène qui constitue la réfmction.
C'est ce phénomène qui nous fait paraître brisé un bâton plongé dans l'eau, et qui nous trompe sur la place des corps qui y sont placés, etc.
Fi'2. 22.
Voyons maintenant la forme des verres employés m cq;)tique. On distingue trois sortes de vei^res : le v€vv$
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plan, qui laisse voir les objets sous leur véritable forme et dimension, puis le verre bombé ou conveœe qui grossit les objets, puis enfin le verre creux ou concave qui les rapetisse.
En œmbinant ces trois formes de verres, on obtient six formes principales de lentilles, dont trois à bords tranchants et convergentes et trois à bords épais et divergentes.
La flg. ,23 représente les formes de ces lentilles.
Parlons des effets des lentilles, et commençons par indiquer que Taxe principal d'une lentille est la ligne qui passe par les centres de courbure des deux surfaces, Taxe
secoadaireest celui qui, passant par le centre optique de la lentille, ne passe pas par les centres de courbure.
Le foyer principal d'une lentille convexe est le point de réunion des rayons parallèles tombés à sa surface. Ainsi le rayon R'C (âg. 24), qui passe par le centre de la lentille LL', continue son chemin ; mais les rayons 5l, R" L' sont réfractés et s'entrecroisent en un point F situé sur le prolongement de l'axe R'F. Le point F est le foyer principal. Si les rayons reçus sur la lentille sont divergents, au lieu d'être parallèles, on aura alors un fayér conjugué. Voici l'explication de ce fait :
Les rayons RL, RL' (fig. 25), divergeant du point R,
rencontrent la surface de la lentille LL^ dont le foyer principal est en ; réfractés par le verre, Ils convergent vers le point F, où ils s'entrecroisent en formant une image du point R.
Fig. 24.
Si Ton rapproche de la, lentille le point rayonnant R, le foyer F s'éloignera et réciproquement, mais ces déplacements s'effectuent suivant certaines règles.
Supposons que le point R soit transporté en P placé deux fois aussi loin de G que 0', le foyer F se portera en P', à une distance CP' égale à CP. Mais si R se trouvait
en 0', les rayons réfractés deviendraient parallèles, et il ne se formerait pas d'image. Enfin si R était placé entre 0' et C, les rayons divergeraient après la réfraction. On aurait alors le foyer virtuel. On peut considérer indiffé-
remment comme foyer le point F ou le point R ; or, si le point rayonnant est en F, son image se formera en R comme die se forme en F lorsqu'il est en R; c'est à cette coïncidence que l'on donne le nom de foyers conjugués.
Il est important de se familiariser avec cette théorie fort simple, car elle est la clef des effets produits parles instruments d'optique ; mais on comprend déjà que plus nous rapprocherons l'objet de ou de 0', suivant le côté de la lentille exposé à la lumière, plus les rayons réfractés tendront à devenir parallèles, et, par conséquent, plus le foyer sera éloigné du verre.
En parlant des lentilles convexes, nous avons dit qu'elles avaient la propriété de réunir les rayons parallèles en un point nommé foyer principal^ mais nous ajouterons ici que cette réunion n'a lieu que pour les rayons très- voisins de l'axe ; quant aux autres, ils se réunissent à une petite distance en avant du foyer, et plus la lentille est convergente, plus ce phénomène se fait sentir. Les images alors n'ont de netteté que vers le centre. On désigne sous le nom ^aberration de sphérû cité ce désavantage des lentilles convexes, inconvénient que l'on atténue à l'aide de diaphragmes ; c'est un des plus grands écueils que l'on rencontre dans la construction des instruments d'optique.
On est parvenu à détruire les couleurs produites par les lentilles. C'est le savant Eulerqui résolut le problènvî; puis enfin Hall, savant anglais, l'appliqua aux lunettes; i/ fut suivi de près par DoUond.
On obtient l'achromatisme en combinant ensemfele, suivant certaines règles, deux sortes de verres, iQcrownglass et le flint-glass. Tout verre achromatique est donc formé de deux verres qui peuvent être ou non réunis ou collés ensemble (fig. 26). L'explication de l'achromatisme est facile à concevoir. Nous prendrons ici deux priâmes pour expliquer ce fait curieux.
i>oit un prisme G en crown et un prisme F en /f vil
(flg. 27), tous deux d'un pouvoir égal, mais d'un angle Inégal, puisque le flint est plus dispersif que le erown. Soit un rayon de lumière L, tombant sur le prisme G, il en sortira décomposé en sept couleurs ; prenons seulement le rayon rouge R et le ravon violet V,
Kg. 26.
qui, rencontrant le prisme en flint F, seront réfractés et iront en un point former une tache blanche. ^
Les prismes étant placés en sens inverse, on comprend flue la dispersion sera composée. Toutefois, l'achromatisme des rayons a lieu suivant le rapport des angles des
Fig. 27.
prismes. Ainsi on ne peut achromatiser que deux rayons il faudrait sept verres pour obtenir un achromatisme parfait; mais on se contente, dans les lentilles, d'en achromatiser deux. •
♦Voyons maintenant la théorie de la formation des images dans les lentilles en commençant par l'expérience
de Porta, qui consiste à observer Timage faite par un trou percé à un vdlet d'une chambre rendue obscure.
Supposons qu'un homme soit placé à une certaine distance le l'ouTerturei et que, dacM6q[)p08ét Ton présenté un écran, limage de Thomme tiendra s'y peindre, mais dans ttfiê iiluaUou fentersée^ et eetd fie conçoit sans peinei car eâ admettent, pottr atmplitoi qtie Fouverture du volet Mt ëttlée 6Ur «ue li^ qttl tienne abouUf au teilieti du ggi|« de l'h^mei il est clait que les raious lùmiueiit Ipèrtis du pied m oirii^ëNmt de bas en hatit potkt se gUsseir par ronterturei et, Mitant toujourà la mm diiectidût ^^^ ^ir^ 1^^ Itupfessioii à la partie dupMetm de l'éeraiii tatkdla qtie ici Hjtm fie là tête s'élanemmt de haut en haë,, et âprts s'être entrecroisés avec ceux de Textrémité opposée, peindront l'image des différentes parties de la télé, à la partie inférieure de l'écran, et ainsi de suite pour toutes les parties intermédiaires du corps* Les rayons partant de droite et de gauche suivront une marche analogue,
Lorsqu'on agrandit l'ouverture, elle donne passage à un plus grand nombre de rayons, et, par suite, les images de plusieurs points de l'objet, ne se formant pas •toutes au loèiiie feyer^ ue se dessinent f\m uettementi Si l'homme Mt qoelquée pm Vers l'otiterture, il sous^ tendra un plus ginfid angte^ et^ ecmaéqueminent, les rayons seroàt plus oUiques, ee nq^pfoehtt^t davantage de la vertieaie i doue, l'iiMige Èm ^U ghui^ ; au contraire, lors(|t11 8*éteignei Pauiple éet 0us |îetif ainsi que l'image.
Suivoui l'exptrienee é» PorUli it t^a^ns Uile lentille convexe à l'outeHure du volet $ lioti aurons la chambré obscure qtite.tout le monde connaît aujourd'hui. Soit LL (fig. 2S), une lentille biconvexe, et MN, un objet éclairé dont tous les points envoient des rayons divergents qui s'entrecroisent en tous sens; penons, pour simpliû^i trok rayons partant du centre» trois du saouneti et
trois, enfin, de la partie inférieure ; ces rayons viendront frapper la lentille qui les réfractera vers les points, n, a, m, où SQ montrera rimage nm, de l'objet NM. Cette fi-
Fig. 28.
gure explique parfaitement rinv^rsioa de l'image ; on y reconnaît aussi fort bien la relation qui existe entre la distance de Fobjet et la grandeur de l'image. En effeti mn est à MN conmie la distance ca est à la distance cA.
Tei'minons ce chapitre en disant aue. dans les lentilles
Fi«. 29.
concaves (fig 29), les rayons AA', tombant sur Tune des surfaces, seront rendus divergents DD' et tendront à s'é loigner de plus en plus. En prolongeant les rayons ré*
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fractés, on en obtiendra la réunion en un point F qui sera le foyer virtuel.
Passons maintenant à la vision.
Tout le monde connaît la chambre noire, dont les effets sont maintenant rendus si pc^)ulaire8 par l'invention de la photographie. Eh bien, l'œil est une véritable chambre noire : le cristallin représente la lentille ou l'objectif, et la rétine, l'écran sur lequel l'image vient se produire.
Prenons maintenant la coupe de l'œil, et voyons comment les rayons* s'y comportent.
Ainsi qu'on peut le voir, les rayons 0, B (fîg. 30), partant c^'un objet, s'entrecroisent et vont former leur image au fond de l'œil en o' b\ Ces rayons forment des
cônes dont les sommets^se trouvent enO, B, et dont les bases reposent sur la partie antérieure de la cornée. Les rayons très-divergents, Op, Op* tombant en dehors du cercle, sont perdus pour la vision.
N'est-on pas firappé aussitôt de l'analogie qui exise entre la chambre obscure et l'œil humain ? La lentille de Vinstrummt est remplacée par les milieux transparents de l'organe et principalement par la lentille cristalline: Vécran^ par rétine^ véritable écran sensible; l'enduit noir que l'on applique sur les parois de la chambre obscure, par la choroïde. Les lentilles employées en optique sont sujettes à certaines imperfections, parmi lesquelles
nous ne citerons actuellement que l'aberration de spbi^^ricité produite par la réfraction inégale que subissen les rayons en traversant, sous des angles différents,^ les parties plus ou moins épaises du verre. Que fait-on d'abord pour remédier à ce défaut? On place devant ou. derrière la lentille un cercle plus ou moins ouvert et à bords tranchants, qui intercepte ces rayons ; en d'autres termes, c'est au moyen A'undiapkragme que Ton arrête au passage les rayons qui pourraient défprmer l'image. Nais n'avons-nou^ pas dans l'œil un diaphragme bien plus parMt, puisque l'ouverture pupillaire de Pirii est apte à subir tous les resserrements et toutes les dilatations nécessaires à la vision distincte *? Il serait superflu d'insister plus longtemps sur une similitude aussi frappante.
QQa id roQ iimn clfivmdp I ^ Ixm lep (ttv«^^ memv asapci^es m eristallio, ppus i^pondroms, mm cbercber à donner 9pe ei^pUisatioi^ déQmtive d'un pm* h\èm QPi ft ^ik t(in| de ^ oecQpéles physiciens, qv)e l'on Q^otiti^t une imilge nette M ex^oipte de coloration anprm&l^ mofw inoT^ 4d plune^if espèces de verr^ juxtappséSi ^f[U6 nousaioiOQa h eroire^avec le célèbre Buler, que la nature a voiilu remplir le fuên^e but ^ l'association de ces humeurs de densités différentes'.
C'est ainsi que la vision s'opère dans l'œil normal, auquel le savant professeur Donders a appliqua la dénomination d'œil emmétrope. L'œil emmétrope est construit de telle sorte qu'il perçoit nettement les objets depuis ceux très-élwgnés jusqu'à ceux très-rapprochés. L'œil s'accommode donc aux différentes distances. Pour les objets peu distants, ce pouvoir accommodateur a lieu dans certaines limites ; c'est ainsi que, pour des ob-
« Chartes GhovaUer, en Inventant en 1810, le dM^htagme Tafiabtoi reproduiait les effeU de la pupUle.
%, Ubarlea GhevaUer» Mç^nuêl d9$myepi$ ei 4#ipr«i6y(ef (1841).
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jets de 2 à 3 millimètres de hauteur, tels que les caractères de ce livre (neuf d'imprimerie)^ la yision s'opère à 30 ou 32 centimètres, c'est-à-dire que natureliement on se place à cette distance comme étant celle qui permet la vision la plus distincte.
Toute personne lisant facilement et sans fatigue 1 30 ou 32 centimètres les caractères déjà cités aura donc la vue lumnale, et^nous spécifierons cette distance qui nous servira de jbase d^ns la mesure de la presbytie et de la
Si les objets sont plus petits (caractères sept, six, cinq, on sera dans la nécessité d'approcher le livre, la lumière faisant défaut, les rayons étant plus divergents, et l'instrument ne pouvant, en raison de sa construction, former l'image nette sur la rétine.
L'œil emmétrope, qui perçoit nettement et commodément les caractèresde2à3millimètres à 30 ou 32 centimètres, peut aussi les voir plus loin ou plus près. Pour des objets de la nature de ceux précités, l'accommodation varie de 8 {punctuni proximum) à 50 ou 60 centimètres (punctum remoium) et plus, suivant les individus, d^ môme que, tout en étant normale, la vue peut varier dlér tendue, suivant les personnes.
Nous résumerons ainsi la vision normale:
Vision nette pour les objets très-éloignés et intermédiaires ; vision nette pour les objets rapprochés. Accommodation de 6 à 80 centimètres environ pour des lettres de 2 à 3 millimètres de hauteur (neuf d'imprimerie). L'accommodation diminue pour les objets rapprochés en raison de la dimensioiï d,ea corps.
La distance do la vision distincte et parfaite peur une vue normcdeest de'idà 3t centimètrei pour le ea^ ractère correspondant ou neuf d*imprimerie.
^ Uœil normal est donc accommodé pour les rayons parallèles, divergents et tris-divergents dans les limites qU9 itôtts venons de citer*
Relativement à la cause qui fait que l'œil 8*accommode aux différentes distances, il faut admettre, d'après les» belles expériences de Cramer, que le cristallin change de courbure suivant que la vision s'opère sur les objetsdistants ou peu distants. Sous l'iniluence du muscf.e de Brûckt^ le cristallin ^e homhe pour les objets rapprochéfv, et «'ap» platit pour les objets éloignés. Que si l'on tient compte, dans cette action, de l'influence de la réfringence des milieux, du jeu de la pupille, de l'action des muscles de l'œil, de sa forme appropriée, de la sensibilité normale de la rétine et surtout du court foyer du cristallin,^ qui
Fig.3l.
par cette raison rassemble en un fbyer, pour ainsi dire unique, les objets différemment distants, on'pourra comprendre pourquoi l'œil emmétrope s'accommode aux différentes distances, et comment le cristallin se met au foyer de la rétine pour la perception parfoite des objets,
La fig. 31 indique la déformation du cristallin qui se bombe en i* pour les objets rapprochés et s'applatit en i pour la vision des objets éloignés.
La théorie de la vision que nous venons d'expliquer résume les travaux modernes des principaux physiciens . et anatonûstes, mais ce qu'il y a de curieux, c'est que
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Dedcarles en 1650 dans son Traité de l'homme et du fœtus, avait indiqué et figuré le changement de forme du cristallin, et spédflô que les procès ciliaires étaient de petits tendons qui modifiaient la courbure du cristallin. Hartsoeker en 1694, dans sa dioptriqi't a soutenu la môme théorie, mais il ajoute que le cristallin peut aussi bouger de place, c'est-à-dire, avancer ou reculer sous l'influence détendons existant dans les procès ciliaires. Tout cela est fort intéressaot à signaler, et cela confirme les expériences de Cramer, gui a tn* ce que Descartes avait deviné, supposé avec son génie immortel. Aussi nous l'admettons, le cristallin change de courbure, ne pourrait-il aussi se déplacer comme l'a dit Hartsoeker. Pourquoi pas ? l'étude de la théorie de la vision est faite et. sera toujours à faire. Comment surprendre le dernier mot de la nature, c'est impossible, et ce que nous savons prouve déjà beaucoup en faveur de l'esprit humain. Le dernier mot delà nature, c'est Dieu, et les merveilles de Dieu doivent à chaque instant pénétrer l'homme qui scrute la nature en le rendant hnmble devant cette éternelle puissance qui se manifeste éternellement.
L'étude du renversement des images au fond de l'œil a été très-bien étudiée, et l'on explique que la vision s'opérant dans la direction des rayons, les objets doivent paraître droits. La vision binoculaire donnant la sensation d'un même objet s'explique aussi par le croisement des fibres des nei^fs optiques, et nous ne nous arrêterons pas sur ce sujet. Pour la vision droite, voici du reste l'opinion de Gerdy :
« Quand nous considérons, dit-il, un arbre au milieu « de la campagne, par la même raison que son pied va « se peindre à la partie supérieure, de notre œil, la « terre, placée ainsi au dessous de l'axe visuel, va se «peindre à la partie supérieure ; par la môme raison « qu'il réfléchit son sommet à la partie inférieure, il y « réfléchit aussi la voûte du ciel. L'arbre n'a donc pas
a changé de rapports avec les objets qui renvironnent ; « il a toujours, dans le tableau tracé au fond de i'œi], « ses racines dans la terre et son sommet dans les nues, « et, en le voyant dans cette situation, nous le voyons « tel qu'il est réellement, et nous ne pouvons le voir au- <* trement. Il fondrait, en effet, pour le croire renversé, « que Tesprit lui-môme le renversât les racines en rair, « et la cime dans la terre, car être renversé pour nous, « c'est avoir tournées vers le ciel les parties qui tenaient « à la terre ou qui la regardaient. Or Tesprit ne peut lo « voir ainsi, puisqu'il n^n trouve Fimage ni dans la u nature ni dans FœiL
<c Ainsi donc, tous les objets étant renversés dans notre « œil, ils ne cbangent point de rapports les uns avec les a autres, et, en les voyant comme ils sont, nous lee « voyons comme nous devons les vdr les uns par rap- « port aux autres. Les uns par raiq[)ort aux autres? oui..; ^ mais par rapport à nous ? oui, encore. En effet, nous « voyons les objets dans la direction des rayons lumi- « neux à leur entrée dans Fœil, et i'expénence prouve « que l'esprit les place toujours au bout de ce rayon pro- « longé jusqu'à eux, lors même qu'il est réfracté avant « d'arriyer à nous. .
« . • Ainsi donc, voyant les objets dans la direction « des rayons lumineux, au moment quHls arrivent à VcsU^fums dmms les voir en haut, lorsqu'ils sont a peints dans nos yeux par des rayons descendants, et « en bas, lorsque leurs images sont réfléchies par des « rayons ascendants. •
Cette explication du phénomène, dit Charles GheTalier, est conforme à celle émise par Kepler lorsqu'il découvrit et donna, en 1600, la véritable théorie de la vision S qu^ %vait déjà exercé plusieurs illustres physi-
• Patiltp«mlaê ta? intdtllo».'
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ciens, tels qu'Buclide, Ptolémée, Alhazen, et en dernier lieu J.-B. Porta.
Descartes chercha à rendre la solution du problème plus sensible, en supposant qu'un aveugle tient dans ses mains deux bâtons croisés appliqués par leurs extrémités libres sur les points supérieur et inférieur d'un objet. S'il pousse le b&ton inférieur, il jugera qu'il agit sur le point supérieur de l'objet, et sur le point inférieur, s'il pousse le bâton supérieur *.
L'étude du redressement des images est toute psychologique, c'est l'âme qui voit, et qui voit dans la direction du rayon réfracté, ce qui redresse nécessairement les objets. — On doit donc admettre ce que dit Descartes, ddJis sa. Dioptique:t
« Premièrement, à cause que c'est l'âme qui voit, et non pas l'œil, et qu'eue ne voit immédiatement que par l'entremise du cerveau; de là vient que les flrénétiques, et ceux qui dorment, voyent souvent ou pensent voir divers objets qui ne sont pas pour cela devant les yeux. »
Descartes explique aussi, dans son Traité de l'homme^ comment on se fait l'idée des objets que l'oa voit; sa description curieuse nous a semblé pouvoir intéresser nos lecteurs, et Thypothèse de Descartes est, comme on va le voir, on ne peut plus ingénieuse et singulière.
« Mais afin que ces détours ne vous empêchent pas aussi de voir clairement comment cela sert à former les idées des objets qui frappent les sens, regardez en la figure ci-jointe (fig, 32) les petits filets 1, 2, 3, 4, 5, 6,
> U est facile de s'assureT du renversement de l'ima^ au moyen des yeux de lapin ou de pigeon blancs, extraits avec précaution de Torblte. Si Ton tourne un de ces yeux vers un point éclairé, on yerra l'image renversée peinte .sur la partie postérieure de l'organe.
* Aristote a dit» ofest l'esprit qui voit et non TosU.
et semblables qui composent le nerf optique, et sont étendus depuis le fond de Tœii 1, 3, 5, jusqu'à la superficie intérieure du cerveau 2, 4, 6. Et pensez que ces lilets sont tellement disposés que si les rayons qui viennent par exe':nple du poiut A de Fobjet, vont presser le foni dé Fœll au point 1, ils tirent par ce moyen le filet 1, 2, et augmentent Pouverture du petit tuyau marqué 2, et tant de môîne que les rayons qui viennent du point B, augmentent l'ouverture du petit tuyau 2, et ainsi des autres. Eu sorte que, comme les diverses façons des points 1,3, 5, sont pressées par les rayons,
Fig. î5.
tracent dans le fond de l'œiJ une figure qui se rapporte à celle de Tobjet ABC, ainsi qu'il a été dit ci-dessus. Il est évident que les diverses façons dont les petits tuyaux 2, 4, 6, sont ouverts par les filets 1.2, 3.4, 5.6, ils la doivent aussi tracer en la superficie intérieure du cerveau.
« Pensez après cela que les esprits qui tendent à entrer dans chacun dés petits tuyaux 2, 4, 6, et semblables, ne viennent pa^ indifféremment de tous les points qui sont en superficie de la glandcH*,maisseulementde quelquesuns en particulier, et que ce sont ceux qui viennent,
* Celte glande, dont parle Descartes, et à laquelle il fait concourir toutes les sensations, est la glande pinéale.
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par exemple du point a, de cette superficie, qui teiident à entrer dans le tuyau 2, et ceux des points b et c^ qui tendent à entrer dans les tuyaux 4 et 6, et ainsi des autres.
« En sorte qu'au même instant que Pouverture do ces tuyaux devient plus grande, les esprits commencent à sortir plus librement et plus vite qu'ils ne faisaient auparàvaot,;parlesendroits de cette glande qui les regarde, et que comme les diverses façons dont les tuyai;; 2, 4, 6 fiont ouverts, trdcent une figure qui se rapporte à
Fig 33.
celle de Tobjet A B;;C, sur la superficie^ intérieure du cerveau ; ainsi celle dont les esprits sortent des points a, b, c, la tracent sur la superficie de cette glande. A
Cette curieuse définition de Timmortel philosophe est traitée fort longuement dans son Traité de l'homme et du fœtus.
Nous tb>minerons ce chapitre en décrivent une trèsingénieuse théorie du docteur Galesowski. relative aux organes qui dans la vision président aux couleurs: Les
cône s de la rétine seraient les organes chromatiques.— En ptiysique, si Ton projette sur un cône de verre A un rayon de lumière, on obtient un spectre circulaire tel que celui fig. 33, B. Si la lumière blanche arrive sur ^un cône rétinien elle se décomposera , mais comme les sept couleurs seront improssionnéos à la fois, il y aura production de lumière blanche.
Le docteur Galezowski arrive ensuite à décrire comment Paltération des cônes, explique que certaines personnes ne voient que le rouge, le vert, ou bien que la cécité chromatique se produit. — Cette théorie est fort ingénieusfî et savante -et mérite d'être très remarquée, (t)
(1) pa ai«0nolUf)dM ptMifif du yênt «t 4il )<|£!)>fdiiiato8. copie EétiQienne m 1q dQCtkr ÔcOpowifcl in 1^ (^tt M* itiUôre 19, ra9 Qi^ut«f«aiU«.
PES MALADIES 6e L'ûRGANB YISUBl. -« DES UOTENS D*T HWÉDIBR
Des milliers de causes peuvent amener le trouble visuel, et les phénomènes qui se présentent ont fait donner divers noms aux a£foctions qui en résultent. Nous allons les examiner, puis nous aurons occasion de décrire celles qui sont le plus intéressantes.
Ainsi, dans les amQuros6s^ la vue s'éteint par degrés, si, lors de son début famblyopU), on ne Tarrête pas par des soins empruntés à la thérapeutique. Dans certains cas (certaines choroidite^^ Fœil présente à Tintérieur des désordres éminents, et la vision est cependant peu altérée. D'autres fois, on n'aperçoit pas de désordres pathologiques, et la vision devient presque nulle ^u bout d'un instant fiisthénopie^ kopiopieiJ. Le trouble visuel le plus répandu est celui qui empêche de voir les objets distants, et qui permet de distinguer ceux rapprochés {myopi(^, ou bien celui dont les effets sont pœitraires, /pres^ byopiej. Souvent on perçoit les lignes vei^ticales^ tandis que celles horizontales sont troubles, ofi v^cê versa. {A$^ tigmatUme).
Il peut arriva aussi qu'ione portion d'iui4Borps est vi^ plus lucidament qu'une 9>utfQfmp'^W\ ^^ ^WW <m'Vfne^ partie d'un corps est seule bien perçue, les autres étant
couvertes d'un voile obscur fhémiopiej. Souvent, dans certaines amauroses, on ne voit bien qu'en penchant la tête fvisus obliquusjy souvent aussi une barre semble cacher les. objets foisus trabecularisj. Les yeux sont souvent différents faisymétropiej.
Quelquefois on aperçoit des taches fixes, par rapport à Taxe visuel (scotopsie) ; tantôt ces taches sont passagôresou volantes, fmyodoptUy myodésopie^ imaginationi de Maîtrt-Jan^ berlue de Sauvages)^ comme cela arrive au début de la cataracte, tantôt aussi ce sont des corps lumineux que Ton aperçoit fphotopsiej.
Lorsque la lumière fetigue et irnte Forgane visuel, on désigne cette affection sous le nom de photophobie, et lorsque la lumière vive facilite la vision, on appelle cela photoiimie. "
Les objets peuvent aussi être aperçus avec d'autre* couleurs que celles qu'ils possèdent Cchrupsie/. On peut aussi les voir à travers un treillage fvisus reticulosusj.
Parfois la vue des objets est défigurée fmétamorphopsieK Souvent la vision est double (diplopiej ou encore multiple (polyopiej. On peut aussi voir les objets plus grands CmégalopieJ^ ou plus petits ftnicropiej. Dans certains cas, on possède la vision perçante (oopyopiej. Souvent on ne juge pas des couleurs (Daitonisme,) Toutes ces affections de la vue arrivent dans le cours de certaines ma ladies ou dans certaines circonstances pour lesquelles il fàutavoir recours aux gens de l'art les plus expérimentés.
Le strabisme ou vue louche consiste dans uif manque d'harmonie des axes visuels ; ainsi si la personne louche veut regarder un objet, il arrive que l'un des yeux prend une direction contraire à celle qu'il devrait prendre. C'est ici un cas de strabisme simple^ mais s'il arrive, lorsque les deux yeux sont ouverts, que la déviation s'empare plutôt de l'un que de l'autre, suivant que le malade se sert de tel ou tel œil, le strabisme est dit alternatif.
Le strabisme peut être convergent ou dirigé du côté du
nez, divergent lorsque Tœil se dirige en dehors ; (h)ntal fsursumj, quand Tœil est tourné en haut; inférieur (deorsumJi lorsqu'il se dirige en bas ; on a vu aussi, mais rarement, le strabisme horrible strabismus horrendusj^ dans lequel un des globeB est entraîné vers le front et l'autre vers la joue.
Les causes du strabisme sont très-nombreuses, aussi nous ne pouvons les examiner ici. Son traitement con* siste dans l'usage des louchettes dans un exercice approprié, dans le traitement médical et dans l'opération.
Âtin de remplacer les louchettes (fig. a4), les lunettes
Pig. 85.
àpinnules, inventées par Vincent Chevalier, nous, avons imaginé une nouvelle lunette antistrabique (fig. 35) qui permet de graduer à volonté l'ouverture donnant sage aux rayons lumineux, de façon à forcer gradi ment le malade à avoir une vision centrale. Ce n réussit souvent chez les enfants.
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Ob diqiNMe aussi des luodUes spéciales pour te stratmie. Ainsii st Toi» veut corriger un atrabisme oon* yergent; de Tœil drok, pp masque Tœil gauche aToc ua verre noir A (Og. 36)i ei on noircit par moitié le verre de 4rpite, comme je Tai figuré en B ; de cette façon, l'œil est forcé de regarder en dehors. Cette tension peutyChez de jeunes sujets, surtout au début d'un léger strabisme, améliorer Fétat de la vue strabique. Les louchettes proprement dites Wd doivent pas être employées, car elles congestionnent PœiU
Le strabisme réclame toujours l'examen d'un docteur oculiste.
Parlons maintenant de la diplopie oumedù^hle. Dans la diplopie, on voit deux objets au Ueu d'un. On dis^ tingue la diplopU binoculaire^ lorsqu'il y a perception de deux objets avec les deux yeux, ou diplopie uniocuîaire^ si les deux objets sont perçus avec un seul œil.
La diplppie provient de la paralysie d'un des muscles de Tœil. Cette affection se traite à l'aide de moyens thérapeutiques, et par l'emploi des verres prismatiques.
La myuriaâe est la dilatation exagérée et permanente de la pupille. Cette maladie peut exiger un traite-
méat médical au^piel on «sBOcie flouvem remploi de Uh neUes composées de plaques noirmes el peroées d'im pe» tit trou {fig. 37)i ce qui rend la vision ueUe*
L'affection inverse, qui consiste dans le rétrédssenient exagéré de la papille, se nooune myoiis.
Nous indiquerons ici quelques maladies des yen, les plus intervîntes. Si Ton veut avoir à ce sujet des dmi* nées étendues, il faudra lire le savant travail de M. le docteur Desmaires, oelui si parfait de M. Mockensie, lea ouvrages si intéressants de MM. les docteurs Fano, Oa^ iezowski, Meyer, âtc; alors on pourra avoir une idée complète des maladies des yeux.
Chacun sait que certaines personnes sont attemtes de filaments qui semblent voltiger devant les yeux. Cette
maladie bien étudiée aujourd'hui se nomme myodopsie. D'autres fois, ce sont des taches noires fscotomêfi^. Ces derniers symptômes sont plus graves et nécessitent Texamen d'un docteur.
Vhiméralopiê est une singulière mala4ie qui fait que Ton ne voit iàen que le jour.
L'bôméralopie est une maladie de la rétine ; U semble que cette menâ)rane, devenue paresseuse, ait besoin d'être stimulée par la g^rande lumière Ju jour pour pouvoir fonctionner. Les causes de cette maladie sont : l'habitation dans des lieux humides, dans le voisinage des marrais, l'impression du ûxûd, de la lumière trop vive, etc. L'héméralope voit parfititemeut le Jouri mais dès^ue le
soleil disparali, la vue se couvre d'un nuage, ou mémo se trouve complètement abolie. Nos savants docteurs triomphent de cette maladie par un traitement général, l'usage des purgatifs, vomitifs, etc.
La nyctalopie est le contraire, car ici, la vision se trouve abolie le jour, et, le soir, la vision est assez parfaite. On comprend que les verres colorés peuvent ici être appliqués. La nyctalopie résulte d'une inflammation de la rétine. Dans cette maladie, il arrive souvent que Ton peut lire dans les ténèbres, et que la lueur d'une simple bougie ne peut être supportée.
Fîg. 38.
GravuM Urée du Manuel de$ Maladiet det ywx du D' Meyw.
VaehromatopM ou daltonisme est une ànguiière affection qui fait que l'on ne peut reconnaître cortaines couleurs. Certaines personnes ne voient pas le rouge, d'autres le vert, etc. Des verres colorés complémentaires peuvent être employés. J'ai vu dans le service de M. le docteur Désonneaux, à l'hôpital Necker, une femme qui ne voyait que le rouge; l'écriture noire n'était pas visible pour elle, mais elle pouvait déchiffrer les lettres rouges. Comme on le voit, cette maladie est fort singulière.
Les kératites sont les inflammations de la cornée transparente. Dans cette maladie, la cornée est mate, terne,
et o£fre un aspeet singulier. Si on n a recours promptement aux soins d'un docteur» il se forme des épanchements d'une couleur jaunâtre qui finissent par abolir la vision. La kératite ponctuée est causée par une multitude de points situés sur la cornée et dont la perception exige l'emploi de la loupe ; au premier aspect, la cornée semble saine. Cette affection est assez difficile à guérir.
LHrilis (fîg. 38} est une inflammation de l'iris. Celte affection est on ne peut plus douloureuse ; la lumière ne peut être supportée sans des douleurs atroces. L'iris change de couleur; s'il est bleu, il devient vert; s'il est brun, il devient roux ; dans certains cas, les vaisseaux de la conjonctive et de la sclérotique ^'engorgent et cela devient assez grave. Dans l'iritis chronique, l'iris est décoloré, la lumière est supportée avec peine, la vision perd de sa netteté, la pupille est peu mobile, soi ve it l'iris se soude à la capsule cristalline, et alors ces complications deviennent sérieuses ; on peut les éviter en se hâtant d'avoir recours au médecin oculiste.
Les ophthalmies sont des inflammations de la conjonc* tive. Suivant leur aspect, on les désigne sous le nom de conjonctivites simple, pustuleuse, granulaire, purulente. Dans la conjonctivite simple, les vaisseaux de la muqueuse sont injectés à un plus ou moins grand degré; il existe de la gêne et de la cuisson ; cette légère affection cède promptement sous l'influence de la médication.
Dans la cor^jonctivite pustuleuse, outre la rougeur, on voit près du bord de la cornée une petite pustule où viennent aboutir les vaisseaux injectés. Dans la conjonctivite granulaire catarrhale, on voit des granulations sous les paupières, et en nombre souvent si considérable qu'elles soulèvent la paupière d'une façon notable.
La conjonctivite purulente est fréquente chez les enfants.' Un courant d'air froid peut, chez le nouveau-né, détenniner cette horrible maladie. C'est ici qu'il faut re-
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aHnmander aux méfe» de familte de fiiife soigner de sQite leurs enMts atteints de cette affection, car, fonte des soins d'un docteur savant, la vue peut être rapidement perdue pour toujours, et cela se comprendra lorsqu'on saura que, rinflammation gagnant la cornée, cette dernière se trouvera perforée, détruite, et l'œil se videra, puis les membranes se contracteront de &Qon à clore Torgàne visuel.
Nous ne parlerons pas ici du ecmptre lùftot ou orgeolet, que tout le monde coniiâit.
Une aflbction qui ëHra^e souvent et qui poitrtant n'est rien, puisqu'elle cède â âeé lotions d'eau Mcbe» est Vecchymon de la eùf^ottôtiHéf qui arrive âpres une contrariété, une commotion» et ^ consiste en Tinjec* tien des vaisseaux, qui prennent Une teinte rouge vit
Là 6{^AaH{é consiste dans l'inflammation desgtandeâ dé Meiboiiiitis ; lé bord Âes paupières est rouge; le matin, les yetix sont collés; il y a de la cuisson et de la d^ mangeaison. II est important, dans cette affection^ de dé-
^ tacher les croûtes, qui peuvent amener la chute des cils.
' On applique le soir des cataplasiOties de fécule de riz» puis on lave les yeux sept où huit fois par jour avec b collyre suivant :
fiorate de soude. « « . 20 centigr* Eau. .:.»... 100 gr.
Quand Taifection commence à se passer, on peut appliquer un peu de pommade Farnier.
V œdème des paupières consiste dans leur boursouSto* m^t^ sans accompagnement de rcmgeur. Rien n'est plus bénin que cette maladie.
Vec^opion est le renversement des paupières en dehors; lorsqu'ellessant renversées en dedans^ la maladie nreî^ tl^ûODa d'eiWropion.
<-^\ ^ ' tié «ft(i^ik.(fig. 39) est le renversement des cils en
L^ART DB GONSBHVER LA VUB 51
dedans^ il peut amener des ioflammations rebelles, et fiouyent le chalazian^ qui est Thypertrophie des Mi- Goles du cartilage palpébral.
Le symblépharon est une simple affection caractérisée par Tadhérence des paupières et de la sclérotique. Ici, une petite opération est de rigueur.
Fig. 40.
Les taies de ta eomie arrivent sourent après les kératites. Lorsque la Tision est aMblie, peut exister un nuage; alors la taie est simple. SI la taie est plus opaque (fig, 40^, on la nomme alf>ugi>, Lorsque l'opacité
est complète, cela s'appelle leucoma onleucome. On em ploie pour les taies de la cornée la lunette sténopéique de Donders, qui sert à limiter les endroits restés trans* parents dans la çcHmée ; de cette façon, la vision est plus parfaite. Dans cette lunette, un petit cône peut se mouvoir et se fixer ; on place le petit cône en face 'tes parties'restées transparentes.
Le cercle sénile ou gérontoxon est un cercle opaque qui se trouve sur la cornée, vers la sclérotique.^ Cette opacité se trouve chez tous les vieillards, et ne nuit pas à la vision.
Vhémiopie est une singulière affection qui fait qu'on ne voit que la moitié des objets ; la paralysie est alors partielle. Cette maladie est guérissable si on se hâte de voir un docteur. La fistule lacrymale résulte du rétrécissement ou de Toblitération du canal nasal. L'opération est toujours nécessaire, car cette affection est fort incommode.
Les mouches volantes (myodisopie) ou filaments qui semblent voltiger devant les yeux font le. désespoir d'un grand nombre de personnes (fig. 41), Elles affectent diverses formes et se meuvent lorsque Ton tourne les yeux. Ces mouches tiennent souvent à de petits corpuscules situés dans les liquides de Tœil, et il est souvent difficile de les faire passer. •
Il existe aussi des mouches fixes qui ne changent jamais de position, mais qui bougent aussi souvent que se meuvent les yeux. Elles tiennent à des congestions des vaisseaux rétiniens, et offrent peu de chances de guérison.
M. le docteur Mackensie, qui a si bien traité cette question, conseille de mettre le malade en garde contre toutes les «causes excitantes, telles que Fabus des yeux, les excès de toute sorte, les veilles, l'usage de l'alcool, sous quelque forme et en quelque quantité que ce soit. Les seuls moyens remédiables, cités par Malher,
sont le repos continu des yeux, qui chez certaines personnes a totalement fait disparaître les mouches volantes. Le célèbre Buffon fut atteint de mouches volantes, et
FiR. 41.
en voyait de telles quantités qu'il en fut profondément effrayé. Il dut se reposer quelques mois, et finit par avoir lebonheurde voirdisparaitrecesinsupportableslilameals.
Le pinguecula est une petite tumeur qui se forme sur la -Sclérotique près de la cornée.
La ptérigion (fig. 42) est une épaisseur de la conjono-
tive qtti peut abolir la vision en s'étendantsurla cornée. Le staphylime est une tumeur située sous la conjonctive, à la partie antérieure ou postérieure du bulbe visuel' Il est fréquent dans rhypermyopie.
Fig. 43.
On distingue aussi le staphylome de la cornée représenté (fig. 43) dans le traité du docteur Meyer.
Il peut aussi exister le staphylome de la sclérotique nommé scléroHle, ainsi que le représente la fig. 44 que
Fig. 44.
nous devons à robligeance du docteur Meyer, ainsi que la représentation par la fig. 45 de la cornée peiJt*cide ou conique qui empôcbe la vision.
Dans les abcès de la cor&ée U se foriRQ souvent un
hypopion, c'est-ù-dire un dépôt de pus dans 1» chambre antérieure ainsi qu'on le voit dans la fig. 46.
Fig 45.
La cornée peut aussi se trouver perforée comme cda se voit en A, fig 47.
FJg. 46.
A. Pus ontre \m lôvres de la cornôo. B, G. Set limiUs. D. Pus d«^8 la cbambre antérieure.
Nous dirons aussi qu'il peut se développer des animaux dans Fœil, témoin les cysiic&rquts du corps vitré, que nos docteurs ont eu assez souvent Toccasioa d'extraire, et dont ils ont donné des figures tout à fait exactes.
Relativement aux affections visuelles, on peut considérer deux sortes distinctes de traitement, celui optique •et celui médical.
Le traitement optique appartient au médecin oculiste et à Fopticien savant; le traitement médical, comme son nom l'indique, appartient tout entier au médecin. On ne saurait donc trop prendre de soins relativement au choix de ^opticien et du médecin.
Il est une chose qu'une foule de personnes ignorent, c'est qu'aujourd'hui la médecine a fait relativement aux maladies des yeux, un immense progrès, grâce à l'ophthalmoscope, instrument par excellence, et que nons avons déjà décrit. Aujourd'hui, on peut le dire, les maladies des yeux sont bien étudiées et les succès de nos médecins «ont nombreux. Parmi les oculistes français dont les travaux sont remarquables, nous citerons MM. Desmarres, Magne, Sichel, Follin, Cusco, Fano, Giraud-Teulon, Javal, et parmi les oculistes étrarïgers résidant à Paris MM. les docteurs Galezowski, Liebrich, Wecker.
Nous allons maintenant donner un dictionnaire abrégé des diverses affections visuelles.
Aehromatopsie. Impuissance à distinguer les couleurs.
Alhugo, Opacité de la cornée au deuxième degré.
Amaurost. Paralysie de la rétine.
Amblyopie. Diminution de la sensibilité de la rétine.
Anchyloblépharon. Adhérence des paupières pif Jieurs bords.
Asthénopiê. Faiblesse de la vue,
Blépharite. Inflammation des paupières.
Blépharoptose. Chute de la paupière supérieure.
Blépharospasme, Spasme des paupières.
Cataracte. Opacité du cristallin ou de la capsule.
Chalazion. Petite tumeur de la paupière.
Chemosis. B ourrelet de la conjonctive autour de la cornée.
Chrupsie. Vision colorée.
Collyre. Remède pour Tœil.
Colomba. Fente des paupières ou de Tins.
Dacryoadénite. Inflammation de la glande lacrymale.
Dacryocystite. Inflammation du sac lacrymal.
Dacryoma. Larmoiement.
Diploplie. Vision double.
Distichiasis. Cils mal dirigés, formant une double rangée de cils.
Ectropion. Renversement de la paupière en dehors.
Encanthis. Hypertrophie de la caroncule lacrymale.
Entropion. Renversement de la paupière en dedans.
Épiphora. Larmoiement par excès de sécrétion lacrymale.
Gérontoxon. Cercle sénile.
GlaxACwne. Apparence verdâtre derrière la pupille.
Héméralopie. Cécité nocturne.
Hémiopie. Affection dans laquelle on ne voit que la moitié des objets.
Hydrophtlialmie. Hydropisie de l'œil.
Hypopyon, Pus dans la chambre antérieure-
Iridauxesis. Épaississement de Tins.
^ Kérutite. Inflammation de la cornée.
Kératocèle. Hernie de la cornée.
Logophthalfnos, Raccourcissement des paupières.
Leucome, Opacité de la cornée.
Luscitas. Déviation fixe de Fœil.
Madarosis, Chute des cils.
Marmaryge. Étincelles devant les yeux.
Mètamorphopsie, Déformation des objets.
Micropie. Diminution de la grandeur des objets.
Mydriase. Dilatation de la pupille.
.. Myodésopie. Mouches volantes.
Myosis. Rétrécissement de la pupille.
Myotomie. Ppération du strabisme.
Nyctalopie. Cécité diurne.
Nystagmus. Oscillation du globe.
Onyx. Pus dans la cornée.
Ophthalmie. Inflammation de Fœil.
Ophthalmoptose. Globe de l'œil immobile par paralysie des muscles.
Oxyopie. Vue perçante.
Pannus. Épaississement de la conjonctive cornéale.
Photophobie. Intolérance de la lumière.
Photopsie, Apparition de lumière.
Pinguécula. Petite tumeur sur le blanc de Fœil.
Ptérygion, Épaississement triangulaire de la conjonctive.
Ptosis, Chute de la paupière supérieure.
Rétinite. Inflammation de la rétine.
Scotome. Taches obscures devant la vue.
Staphylome, Saillie d'une partie du globe.
Stillicidium, Larmoiement par obstruction des con* duits lacrymaux.
Strabisme. Loucher.
Symblépharon. Adhérence des paupières au globe.
Synéhiks. Ramollissement du corps vitré.
Synèchie. Adftéreoce de l'iris au cristallin ou à la cornée.
Trichiasis. Inversion des cils.
Xérosîs Sécheresse de l'œil.
LA PRLSBYOPIE OU VUE LONGUE
n existe un état particulier de rœil connu de tout le monde, c'est la presbytie ou presbyopîe.
Dans la presbytie, les rayons, après s'être entrecroisés, vont former en F (fig. 48) l'image des objets. En plaçant devant l'œil une lentille convergente, on compense l'al-
tération, et Pimage va se former sur la rétine F^ ce qui procure la vision distincte.
Aujourd'hui, on admet que la cause de la presbyapie réside dans l'endurcissement du cristallin qui, ne se prêtant plus à l'action du muscle ciliaire, modifie l'accommodation. On admet aussi que l'œil peut se raccour-
cir dans son diamètre antéro-postérieur, ce qui empêche la vision nette pour les objets rapprochés ou éloignés. C'est rœil hypermétrope^ ainsi dénommé par Donders.
Pour nous, nous pensons que la presbyopie peut avoir pour cause Fendurcissement du cristallin, le raccourcissement du globe oculaire, la diminution de réfringence dans les milieux, et une certaine dimtnution dans la sensibilité rétinienne.
Nous pensons aussi que les divers degrés dans les causes précitées amènent un état de presbytie différente, et constituent pour nous la presbytie faible^ la presbytie moyenne^ la presbytie forte ou hyperpresbyopie.
PRESBYTIE ou PRESBYOPIE FAIBLE '
(i*' degré)
Vision possible à 30 centimètres, plus nette à 40 ou 45 centimètres. Dans tous ces cas, vision pénible et plus ou moins confuse suivant le degré. Cet état est complètement amélioré par remploi de verres convexes ad hoc. — Vision nette des objets éloignés rendue généralement fatigante par l'emploi des verres positifs faibles. — Pour ce degré, on emploie les verres des n«» 48 à 20. — Le presbyte au premier degré peut déterminer une distance de vision distincte pour les objets rapprochés. Dans cet état, les rayons parallèles ou peu divergents forment une image nette sur la rétine. Les verres convexes troublent donc la vision des objets éloignés, mais ils améliorent la vision des objets rapprochés, car les rayons très-divergents formeraient leur image au delà de la rétine.
PRESBYTIE MOYBNHE, HYPERMÉTROPIE OV HYPBROPIB OU HYPERPRESBYOPIB COMMENÇANTE.
(2* degré)
Vision plus ou moins confuse ou impossible à 30 centimètres, et pour les objets rapprochés suivant le degré. — Vision assez nette pour les objets éloignés, mais notablement améliorée par remploi des verreâ convexes; — A ce degré on emploie pout les objets rapprochés les verres . des no» 18 à 12. — Le presbyte au deuxième degré peut à peine ou ne peut déterminer une distance de vision distincte pour les objets rapprochés. — A partir du n- 12, la lumière faisant défaut, il approche les capactères plus près que la vision normale. Dans cet état, les rayons parallèles ou peu divergents forment des cercles de diffusion plus ou moins prononcés sur la rétine, mais la vision n'est pas trop troublée pour les objets éloignés. Pour les objets rapprochés, la vision est confuse, car rimage se formerait bien au delà de la rétine.
PRESBYTIE FORTE OU HYPERMÉTROPIE COMPLÈTE OU HYPEROPIE ou HYPERPRESBYOPIB.
(3« degré)
Vision tout à fait impossible pour les objets à 30 centimètres et pour les objets rapprochés en général. — Vision plus ou moins confuse pour les objets éloignés. — A ce degré ou emploie pour les objets rapprochés, les verres desn» il à 5.
Utilité des verres pour voir de près et de loin, et pour les distances intermédiaires. A ce degré, le presbyte qui veut voir sans verres est obligé d'approcher plus ou moins les objets suivant le degré de son hyperopie.
Dans cet état de la vision, les rayons parallèles et diverçents forment des cercles de diffusion sur la rétine.
On croit généralement que lapresbyopie (de nptoSrjç vieillard) est Tapanage de vieillesse ; cependant, bien qu'elle se montre plus généralement dans un âge avancé et lorsque Ton a, étant jeune, possédé une vue longue^ elle est aussi très-fréquente chez les jeunes personnes, cela tient sans doute aux habitudes sociales et aux excès malheureusement si répandus aujourd'hui. On ne devra pas confondre la presbyopie avec Tasthénopie, ou fatigue de Taccommodation; plus loin nous traiterons de cette affection, afin que chacun sache bien distinguer ces différentes sortes d'affaiblissement de la vue.
Les causes prédisposantes à la pre^yopie sont Thabi-^ tation dans les endroits sombres, dans les pays à grands horizons, Tapplication au travail sur de petits objets quand on possède une vue moyenne, l'usage des loupes, des microscopes et des instruments d'optique. Ainal Leuwenhœk, Swammerdam, célèbres naturalistes, sont morts presque aveugles. L'immortel Gassini avait perdu la vue : on sait que cet illustre astronome fonda notre observatoire. Arago, Newton étaient presque aveugles sur la fin de leurs jmirs. Herschell avait aussi la vue affaiblie, car souvent il restait un temps infini l'œit appliqué au télescope, ainsi il regarda neuf heures de suite pour découvrir les satellites d'Uranus.
Les signes de la presbyopie sont faciles à constater i ainsi lorsque l'on veut lire ou regarder de petits objets^ il arrive que les lettres ou les choses s^nblent se confondre, puis alors la, confusion au{^ente, tout parait trouble; si Ton persiste, on ressent des douleurs dans les yeux, un mal de tête est la conséquence de cet exercice; dans cet état de choses, le presbyte recule instinctivement l'objet qu'il regarde ; pour un nK)ment les choses paraissent nettes, puis les symptômes de fatigue recom-
mencent, le larmoiement et la cuiôson surviennent, et il faut alors laisser là tout désir de continuer son occupation. Ces symptômes sont, on le voit, très-faciles à reconnaître ; cependant on fera bien, dès qu'on les ressentira, de prendre conseil d'un docteur oculiste on d'un opticien savant, car le remède est le plus /'wuvent remploi de lunettes à verres bombés ou convexes, et il faut prendre les plus grandes précautions pour le choix de la force des verres. Nous avons à ce sujet réservé unnihapitre spécial^caron peut positivement perdre la vue en prenant un numéro trop fort ou trop faible.
Les personnes qui éprouvent les premiers symptômes de la presbyopie sont très-alarmées et s'imaginent avoir une affection très-grave. Elles se plaignent de douleurs céphaliques, de troubles visuels intenses, j'en ai vu un grand nombre plongées dans la plus grande désolation. Cependant des verres convexes, bien adaptés, font cesser tous ces symptômes. Si vous interrogez lés personnes, elles vous dirout qu'elles avaient bien l'idée d'employer des lunettes, mais qu'elles attendaient que les troubles se passent. Fatale erreur, la presbyopie ne rétrograde pas^ elle ne tend qu'à augmenter. La seule méthode à suivre consiste dans l'emploi de bonnes lunettes choisies par un homme savant et dont l'emploi doit être réglé ainsi que jej'expliquerai tout-à-l'heure.
De cette façon, la presbyopie ne progresse que lentement et suivant la loi fatale de la nature qui fait que les organes s'affaibfissent à mesure que les années s'amassent. Le tout est de ne pas hâter cet affaiblissement, ce qui arrive en tombant dans l'erreur précitée.
C'est surtout à la lumière artificielle que l'on s'aperçoit que la vision est altérée, car presque tous les presbytes^ peuvent, le matin, lire pendant quelque temps sans fatigue et sans lunettes. Le presbyte a besoin de beaucoup de lumière pour voir nettement ; il est rare que la lumière vive le fatigue, aussi n'a-t-il que peu souvent
recours aux verres teintés. La presbyopie est Coûgénitale, de môme que la myopie.
La vue presbyte tend à s'affaiblir, et Ton est forcé de changer au bout d'un certain temps la force de s& verres; cependant, si le numéro pris au début est bien choisi, on peut conserver sa vue très-longtemps au même degré de force, surtout en suivant les prescriptions que nous indiquerons plus loin. Mais il feut insister à Tégard de la nécessité de changer les verres aussitôt qu'ils deviendront trop feibles, ce dont on s'aperçoit par la fatigue qu'ils causent. On augmente d'un numéro et on maintient, sa vue pendant plusieurs années. Généralement, et c'est là V erreur, on attend et Ton est obligé d'employer deux ou même quatre numéros plus élevés. C'est encore en suioarkt cette fausse méthode que Von se perd la vue.
Une chose importante à signaler, c'est de ne pas lutter contre la presbytie lorsqu'elle se fait sentir, car l'obstination qui porterait à ne pas vouloir se servir de verres aggraverait l'affection, et tel qui porterait au début le no 48 serait obligé de prendre du no 24, s'il avait lutté pendant quelques mois.
M. le docteur Mackensie, dans son savant Traité des maladies des yeux, s'exprime ainài sur ce sujet: « Dans la presbytie on ne doit recourir ni trop tôt ni trop tard à l'usage des verres biconvexeé. Beaucoup de personnes 'nuisent à leur vue en adoptant brusquement l'usage des verres grossissants avant d'en avoir réellement besoin, tandis que d'autres, poussées probablement par le désir de cacher leur âge, s'abstiennent d'y recourir longtemps encore après l'époque où ils leur auraient été non-seulement d'un grand secours, mais auraient même contribué à leur conserver la vtie. »
M. Mackensie fait encore observer avec beaucoup de justesse que le presbyte, dont la vue se fatigue vite à la lumière artifidelle, doit autant que possible s'abstenir le soir de toute occupation qui exigerait une application
soutenue âe la part des yeux, telle qubf par exemple, l'écriture, la lecture, etc.
Il existe des presbytes coDame des myopes, dont la portée de chaque œil est différente; dans ce.cas, on^peut porter dee verres de différents foyers, mais il faut que la différence soit asse^ sensible, autrement la vision est moins nette avec des fcyers différente qu'avec des foyers semblable», pu reste la plupart des yeux ont une portée égale, et je n'ai pas vérifié cette soirdisant inégalité de portée des yeux que quelques personnes" signalent comme une chose générale, f ai vu souvent des choses fort singulières, ainsi M. Jm,* avait un œil myope et Fautre presbyte au môme degré, la vision était trôsdi&tincte, Fun compensait Fautre ; sept ou buit années plus tard Fceil presbyte devint myope au môme degré que Fautre, et M. J.... fat obligé de «e servir du n» 36 concaves pour voir de loin.
La marche de la presbyopie est assez lente, cependant elle peut survenir brusquement ches les en&nts et les personnes convalescentes ; on doit alors se garder d'em^ ployer les lunettes et prendre conseil d'un docteur ocutiste expérimenté. La preabyopie peut tout à coup être remplacée par de la myopie ; cela arrive souvent dans le cours de certaines maladies des yeux, telles que des conjonctivites, etc. ; la maladie passée, la vision redevient^ telle qu'elle était auparavant
Lorsque la inresbyopie est prononcée, il faudra avoir recours à Fusage de verres d'un foyer pour les objets rapprochés, et d'un auto foyer pour les objets éloignés. Les humeurs de Fceil deviennent en ce <ias si peu denses, que mtoie pour les objets éloignés la vision s'opère confusément, les verres de foyers différents sont donc indispensables ^ La j^resbyopie itote est aussi
* On «gt quelquefois obligé Mvoir ttu noateo ïïgéMi, pour l«« (U«tiA9fHi ia^rm4aiailfl«
nommée hyperprabyopie; elle nécessite un choix atleatif du numéro des verres, fait par un docleur oculiste ou un opticien savant.
C'est Descartes qui a indiqué l'usage des verres de foyers différents; dans sa Dioptriquê il s'exprime ainsi: •« Et môme il n'est pas besoin de se servir de verres différents à diaque fois qu'on veut regarder des objets îin peu plus ou moins éloignés l'un de l'autre, mais efest asse» pour l'usage d'en avoir deux, iont l'un soit proportionné à la moindre distance des clioses qu'on a coutume de regarder, et l'autre à la plus grande. »
Lorsqu'on ccwnmence à éimgner les petits ohjets pour les voir, lorsque la lecture devient fatiguante, dès les I»wiiers symptômes on devra cesser tout travail, afin de voir A cette fatigue n'est que passagère. Si le< symptomes se renouvellent, il faudra, recourir aux verres qui, danfr œ cas, doivent éfre choisis avec te plus grande drconq[>ectk)n.
Nous indiquerons id une «reur grossie commise par les marchands de lunettes; c'est la confusion qu-^rs font de l'asthénqpie avec la presbyopie, erreur fatale qui leur fait délivrer des verres convexes trop puissants, qui finissent par causCT des troubles visuels très-prononcés et amener même de Tamblyopie.
Nous avons réservé un chapitre pour l'asthénopie ; on pourra donc se rendre un compte exact de cette affection. Pour signaler les erreurs qui résultent de ce que j'ai cité, il me suffira de dire que j'ai vu bien des personnes asthénopcs, auxquelles les n** 80 et 72 étaient utiles, porter les n- 20 et 15, qui leur avaient été dt!livrès comme parfaits. Au bout de quelque temps, caies reconnaissaient heureusement Fenww dont elles avaient çté victimes.
. L'hyéiéne de la vue du presbyte consiste à ne pas travaUler à la lumière artificielle, à reposa souvent ses yeux pendant le travail^ en retirant ses lunettes et en
regardant IÇé objets environnants, puis au dehors à ne jamais exercer sa vue sur dm objets très-éloignés, mais tâcher de porter ses regards sur des objets peu distants. Il est entendu que les veri^ du presbyte seront d'un numéro mathématiquement approprié, et faits suivant les meilleurs procédés; de cette façon, le presbyte peut conserver sa vue et garder indéfiniment des verres d'un même numéro.
Si toutefois on ne veut se priver de lire à la lumière artificielle, il faudra suivre d'une manière absolue les prescriptions suivantes: lire une heure au plus, se servir exclusivement d'une lampe alimentée par l'huile et ayant la flamme la plus intense. La lampe sera mut'^iS d'un abat-jour et même d'un réflecteur si la presbyopie est très-intense. La lampe sera placée de côté, la flamme au niveau de l'épaule..
Règleabsolu^.^Ilfautbeaucoupdelumièreaupmbyte.
La bougie, le gaz, le pétrole défont être à jamais bannis, ces sortes d'éclairage étant la source d'un grand nombre de maladies visuelles.
Relativement à la durée du travail, le presbyte devra se rappeler qu'il faut ménager sa vue, car il ne peut malgré l'emploi des verres, se permettre ce qu'une vue normale peut supporter. De toutes Êiçons, il y a aflaiblissement réel.
On ne doit se permettre l'usage de deux numé^m différents que lorsque la presbyopie est prononcée ; le numéro pour voir de loin sera toujours de moitié plus faible environ que celui pour lire; à cette règle, il y a peu d'exceptions. Mais on devra, dans la presbyopie légère et moyenne, ne se servir que d'un numéro pour voir les objets rapprochés, pour la lecture, l'écriture, etc. Le même numéro, lorsqu'il est bien choisi, peut servir le jour et le soir, et je ne suis pas du tout d'avis, à moins de cas exceptionnels, de multiplier ainsi les foyers des verres, car si Ton prend un numéro plo? fort
pour le soir, Toeil 8*y accommode, et le numéro qui sen pour le jour devient bientôt trop faible, de là la nécessité de changer les deux numéros, ce qui est loin de fortifier la vue.
Il est facile à Faide des verres convexes de remédier à la presbyopie franche^ et si on est guidé par un praticien expérimenté on peut être assuré d'avoir des verres dont la force s'adapte parfaitemcsnt à la vue; en d'autres termes^ la vue presbyte est facile à modifier d'une manière précise à l'aide de verres convexes ad hoc.
Le presbyte qui fait usage de lunettes appropriées à sa vue doit avoir soin de lire à la distance de trente à trente-deux centimètres au plus ;' il doit s'habituer à ne pas s'écarter de cette distance de vision, sous peine d'augmenter sa presbyopie; cette remarque est de la plus haute importance et empêche de recourir aux numéros plus forts.
On craint souvent de prendre des lunettes dans la crainte de paraître vieux, on craint aussi de ne pouvoir s'en passer en en faisant usage; à ce sujet, je rappellerai ce que dit Charles Chevalier dans son Manuel des myopes et des presbytes.
<« On ne manquera pas de nous objecter que lorsqu'on s'est habitué aux lunettes, il devient impossible de s'en passer et que l'on s'est conséquemment affaibli la vue, puisqu'on ne peut y voir sans verres comme auparavant ! Cette objection, si formidable au premier abord, est tout simplement, qu'on nous permette de le dire, une erreur grossière. Que penserait-on d'un individu dont une jambe se tfbuverait plus courte que l'autre par suite d'un accident, et qui, après avoir fait usage d'une bottine à talon pour éviter la claudication, ôterait sa bottine et se plaindrait de boiter plus fort qu'autrefois, bien qu'en mesurant la jambe, on lui trouvât la même longueur ?*Sans aucun doute, on chercherait à lui faire comprendre qu'habitué par l'usage de sa bottine
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ànmrciierdroîl^il a oublié qu'il ayait jadis him marcbe inégale et qu'anjourd'iiui, priTé de eoû Ud(m élevé, il lui flemi^ boiter pour la première fine. Il en est dé même pour les lunettes. On est myope ou presbyte^ ou fait usage de Tmres qui rendit à la tiiiofi toute son énergie et quand on dépofee momeutan^ent ses hii^ttes^ on redevient myopie oo pre^yte ausritM ; mais il existe un terme de comparaison qui fait paraltfe l'affection bieû plus prononcée. Avec un peu de réflexion on compren-^ drait facilement qu'on trouverait encore de la différencei quand bien même la vue se serait amâk^ée, car on y verrait toujours mieux avec de» lunettes. *
Nous ne saurious trop répéter que l'on peut augmenter la presbyopiey soit en ne âûsânt pas Usage de verres^ ioit eu les prenant trop ftnrta ou trop faibles. Avte là êraint0 de prendre des numéros trop forts ^ on en prend de trop faibles^ *ei la presbyopie fait des progrès r€h pidêié La plupart dés p&sonnes sont vieHmes de eette erreur si généralement répandue. Nous ne cesserons de te rèpélm^, il &ut on numéro mathématiquement cboisi> ce qi:^ ne peut ôtre M% que par un lK>mme savant. £n dehors de ce précepte, on perd sa vtfe.
Kn terminant ce <^apitre, nous nf saurions trop ineiitor sur l'avis qt^ nous avons donué précédemment^ et qui consiste & ne jamais regarda avec les lunettes choisies pour la lecture, l'écriture, etc.» des objets placés ati delà de 90 centhnétres. Une ibule de personnes, en travaillant, négligent cette précaution « et^ voulant chercher un objet sur leur bureau, eU;., regardent à 50^ 60 centimètres^ un mètre même. Cette petite manœuvre répétée affaiblit la vue, le numéro adopté pour la lecture ne tarde pas à devenir trop faible ; de lA la nécessité de le changer si souvent pour les personnes qui ne savent pas ce que je viens d'inâiqUef . Inutile d'ajouter que l'on ne doit jamais regarder les o^etâ trèft^Ustants et les personnes ù qui l'on parle> avec lesi veitw pour la lec*
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ture. Tout cela peut ôtre aBBuJetlissaot ; mais si Von «'en écarte, on aflkiblit ga vue d'une façon notable. Règle a!h solue. — Les verres ne rétablissent la vue que pour ime distance, %
La cause de cet affaiblissemem peut s'expliquer ainû: le déficit de réfraction étant comblé pour des rayons divergents vetiant d'un objet que rœil normal perçoit à 30 ou 32 centimètres, si Ton vient à employer le môme verre pour une distance de 40 ou 45 centimètres, par exemple, c'est-à-dire pour des rayons moins divergente, l'image fie formera en avant de la rétine, il se produira des cercles de diffusion, le numéro sera trop fort, les objets sembleront plus gros ; par des efforts prolongés, on finira par voir, mais il y aura congestion, et par suite affaiblissement de la sensibilité rétinienne, une sorte d'amblynpie surviendra et forcera bientôt de recourir à des numéros plus forts pour pouvoir lire à la distance normale- Puis on sera obligé de recourir sans cesse à des numéros de plus en plus forts, jusqu'à ce que des lésions se forment.
Les numéros ou foyers doivent être choisis mathématiquement ; ils doivent être faits exprès, si on ne les trouve pas dans le commerce. C'est avec'tes principes que la question des lunettes sera résolue définitivement au bénéfice de la science et de l'humanité.
On ne^saurait vraiment trop insister sur cette question des numéros adaptés spéciaux pour chaque affection. Si il existe un excès ou un défaut de réfraction, il faut pour les corriger, trouver Hin verre ad hoc, mais il ne suffit pas de s'en tenir aux foyers qui existent dans le commerce, il faut les faire faire spécialement comme cela est à chaque instant utile. Si l'on a besoin des n»» 31, 32, 33, 26, 19, etc. Il faut les faire sxécuter et se rappeler que l'on peut soutenir la vue à Taîde d'une faible graduation. Un presbyte qui débute par le n« 36 peut passer au 34, puis au âîj puis au 30. En suivant
cette méthode il conserv^^a sa vue, tandis que par les à peu près généralement employés on ne peut obtenir que de fâcheux résultats. Il devrait être superflu de signaler à ce que je viens d'^liquer, mais cela prouve que la question des lunettes, n est pas assez connue, n'est pas approfondie. En dehors des règles précitées il n'y a rien d'exact, et nous ne craignons pas de l'affirmer d'une façon positive. Presque toujours^ ks verres employés sont mauvais^ relativement à la matière^ au travail des courbes^ et au choix du foyer utile à employer. Il est facile de remédier à tout cela en concevant l'importance du sujet. Pour nous résumer, nous dirons que la graduation par faibles degrés est non-seulement utile, mais indispensable. Il ne faut pas que les différences excèdent 1 pouce ou 15 millimètres environ, dans les faibles et moyens degrés. Dans les degrés forts dés différences de 1 ligne, de 2 à 3 millimètres devront être employées. Aii risque de nous répéter, nous dirons encore que chaque individu dont la vue réclame des lunettes, doit avoir un numéro mathématique choisi. Si tel a besoin du 19, tel autre aura besoin du 20, du 21. Et ce n'est pas avec la graduation employée que Ton peut arriver à dc/bons résultats, car cette graduation, n'a pas été faite exprès pour les besoins de la cause. On s'est servi des outils existants on a fait une échelle suivant ces outils, la routine a suivi. Il fallait faire une graduation spéciale et forcer les constructeurs savants et sérieux, à s'occuper de la, questiWau point de vue précité. C'est encore ce qu'il faut, à l'heure où nous écrivons. Espérons que le problème sera bientôtrésolu.
Lorsqu'on prend, de prime abord, un numéro trop fort, il y a congestion, puis affaiblissement, la même chose arrivera plus lentement avec un numéro trop fdîble, car, dans les deux cas, il se forme des cercles de diffusion et la vision ne s'opère qu'à l'aide d'efforts.
L'important, à l'égard du choix du numéro, c'est de
6e rappeler qu'il ne doit être ni trop fort ni trop faible ; dans les deux cas, la vue s'affaiblit comme nous l'avons dit. Squs aucun j)rétexte, on ne devra se servir de verres colorés. — La raison en est •mple. —Le presbyte a besoin de beaucoup de lumière. — Il est absurde» de chercher à l'atténuer.
La forme des verres pour le presbyte n'est pas indifférente^ et, à ce propos, je dirai que, dans la presbyopie faible et moyenne, on devra prescrire des verres p&iiscopiques^ et que^ dans l'hypermétropie, on devra prescrire ceux isocèles; car, dans cette dernière aflectioa, il y a souvent, pour ne pas dire toujours, une diminution de sensibilité rétinienne, et le verre isocèle aplxis d'action visuelle que le verre périscopiquc^ qui disperse plus les rayons. Le verre isocèle concentre plus que lepériscopique, en raison de son défaul, de sa plus grande aberration sphérique.
L'expérience le prouve; donnez un numéro — périscopique» et un numéro — isocèle à un presbyte, il pr(îférera le verre isocèle. Le docteur Fano nomme la presbytie forte amblyopie sénile. Cette dénomination est fort juste.
L'œil presbyte armé des verres convexes a retrouvé une accommodation relative qui décroit avec l'augmentation de la presbyopie. Du reste les lunettes n'étant bienfaisantes que pour une distance, la question de l'accommodation n'est utile qu'au point de vue scientifique. Cependant nous ajouterons d'après nos observations particulières que cette accommodation marche de pair avec la sensibilité rétiûienne. si un jeune sujet est atteint d'une hyperprespyopie aun* 8 il pourra avoir avec cet verres une accommodation de 30 à 40 ou 45 centimètres, ce qui n'arrivera pas si le sujet a déjà atteint Tâge de 45 ou 50 ans. Dans le premier cas, il y a diminution de réfiingencc des milieux, diminution dans le diamètre antéro-postérieur, mais la rétine est intacte, dans le deu-
xiéme Cad 11 y a dimlntition de ôeûsîbilité rétinienne et Faccommodation est trôs-restreinte.
G^est ce qui explique k^ différences d^accommodation dans la presbyopie, cela nent à la plus ou moins grande sensibilité rétiniennei qui peut de cette façon s apprécier d'une manière assez parfaite. Cette accommodation est variable pour chaque hypermétrope.
. Comme nous Tavons vu on a besoin de différents foyers dans la presbyopie forte et on pourra se servir des luQettes & la Franklin qui s'exprime ainsi sur ce sujet î
Pig. 49.
t On conviendra généralement. Je suppose, que la convexité propre à la lecture ne peut convenir pour voir à des distances plus éloignées. J'avais donc d'abord deux paires de lunettes que je changeais suivant l'occasion, parce qu'en voyageant, tantôt je lisais et tantôt je regardais le pays. Trouvant ce changement ennuyeux et ne pouvant presque jamais le faire assez promptement, je fis couper les verres et réunir dans la môme monture une moitié de chacun des deux ainsi qu'il suit (fig. 4U). Par ce moyen^ comme je porte constamment mes lunettes, je n'ai qu'à lever ou baisser les yeux selon que je veux voir de loin ou de près. Je trouve cela d'autant plus commode depuis mon séjour en France, que les verres qui me conviennent le mieux à table pour voir
ce que je mange ne peuvent me servir à vou» les flgures des personnes quime parlent de Fautre côté de la table, car lorsque l'oreille n'est pas bien accoutumée aux sons d'une langue, le mouvement de la physionomie de celui qui parle aide à comprendre; ainsi je comprends mieux le français grâce à mes lunettes. »
Cette disposition si utile à tout le monde est surtout précieuses pour les peintes myopes qui ne sauraient copier un paysage sans faire usage de lunettes à la Frank lin. On a encore imaginé pour les artistes d'enlever un segment du cadre qui contient le verre (fig. 50), de telle sorte qu'en plaçant les Junettes dans un sens, on peut voir facilement par*des8U8 les cadres, et par-dessous en les retournant en l'env^^ ; on peut par ce moyeu appli-
Fig. 50»
quer cette Innovation aux myopes comme aux presbytes. Pour que les lunettes à double foyer remplissent le but qu'on se propose, il ne faut pas les construire comme le font certains fabricants, qui se contentent de couper un verre en deux parties dont ils forment les deux segments de chaque-cercle. En suivant ce procédé, on est assuré de faire constamment de très-mauvaises lu- - nettes. Chaque segment des besicles à la Franklin doit être taillé dans un seul verre, de telle manière que le centré optique se trouve au centre du segment ; ainsi, ces lunettes ont quatre axes, deux pour les segments supérieurs, deux pour les inférieurs.
Nous termineronsce chapitre en disant que M. Elkington a faU subir aux besicles à la Franklin une mod\
ij*S*.
lication assez utile; les deux segments forment en se rencontrant un angle plus ou moins ouvert et l'axe optique vient toujours couper la sur&ce du verre à angle droit (fîg. 51).
Résumé, — 1« Il faut prendre le numéro pour lire ou travailler mathématiquement approprié, ni trop fort^ ni trop faible.
2* Il faut s'en servir pour la distance maximum de 30 à 32 centimètï*es, et ne jamais regarder au delà. Cette remarque^ qui n'est pas signalée^ est de la plus haute importance, car en s'écartaru de ce précepte^ on s'alf^e promptement ta vue.
3* Un seul numéro suffit pour le jour et le soir.
4* Les presbytes ne doivent pas porter de verres co-
Fig. 51.
lorés, car .ayant besoin de beaucoup de lumière pour voir, si vous affaiblissez cette lumière^ il faudra augmenter le numéro.
5" Les presbytes doivent très-peu lire le soir..
6" Les verres doivent être périscopiques ou isoscèles suivant les cas.
7" Les numéi^os pour lire, à partir du n* 14 environ, nécessitent d'avoir pour des distances intermédiaires des numéros plus faibles. Ainsi si un hyperpresbyope lit à 30 centimètres avec le 12, il lui faudra le 16 ou 18 pour dessiner, peindre, jouer aux cartes, etc. Lorsque le numéro pour lire se trouve le 9 environ, un autre numéro pour voir de loin peut être employé, mais avec réserves mr^^' ' 6^ sur indication spéciale.
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La myopie est aussi connue qne la presbyopiç : on la désigne vulgairement sous le nom de vue basse ou vue courte. En effet, les personnes myopes sont obligées pour lire d'approcher plus on moins leur livre, et il leur est souvent impossible de reconnaître les acteurs sur la scène d'un théâtre , et ^ quelques pas les traits d'une personne.
' Dans ce cas, les rayo« se réunissent avant d'arriver à la réûne, soit en F (fis. 52); une lentille divergente L, L
postérieur, la réfringence des milieux est très-grande,
les muscles droits sont souvent raccourcis, et quelquefois
• la cornée plus bombée. Il existe aussi une sorte de surexcitation rétinienne insuffisamment étudiée. Tels sont les principaux caractères de la myopie franche, de la myopie réelle.
Il existe aussi la myopie à distance ou myopie fausse
' (myopia in distans). Dans cet état, la vision s'opère à la distance de 30 à 32 centimètres pour les objets rapprochés. Mais, pour les objets éloignés, il faut employer des verres négatife ou divergents, si Ton veut obtenir la vision parfaite. C'est donc une anomalie singulière de la vision. L'œil, dans cette affection, a sa forme normale, mais les milieux sont trop réfringents ; donc, pour les rayons parallèles, la viôion est confuse, car ils se réunissent en avant de la rétine ; mais, pour lès objets rapprochés, les rayons très-divergents peuvent encore aller fbrmer l'image nette.
Cet état indique une grande faiblesde de la vUe que l'on doit surveiller attentivement. Aussi on devra évitei' de faire port&r des lunettes aux jeunes sujets, et dans les collèges^ obliger les directeurs à placer les enfants près du tableau, afin d'éviter l'emploi des lunettes.
Une chose remarquable chez les myopes, c'est la dilatation habituelle de la p!îr<*'^ M, le docteur Macken^le dit à ce sujet que, che2 les persoflueâ qui ont une bonne vue, la pupille se contracte pour, regarder de petits objets, tandis que cheK le myope, qui les voit bien, la contraction ne se fait pas, et que cela explique la dilatation pupillaire particulière aux myopes. Chez les myopes, les yeux sont souvent saillants, la cornée est très-bombée. Dans la myopie intense, il y a toujours un strabisme plus ou moins prononcé. Il est pénible de voir le myope, voulant apercevoir un objet, cligner des yeux, froncer les sourcils et donner à sa physionomie une sior gulière expression.
8i le myope lit, soutent 11 promène son nez sur les pages de son livre ; d*atttres sont quelquefois fbrcés de coucher pour ainsi dire leur nez sur les pages. Si la preftbyopie est désagréable, certes la myopie ne laisse pas que d*étre insupportable.
la myopie ne tend pas à diminuer avec Fige, sauf dans la myopie à distance ; elle peut s'accroître, si Ton tait usage de verres trop forts , et généralement si l'on fait un usage constant dès verres concaves. La myopie peut être acquise par l'habitude de regarder de petits objets, par l'habitation dans les endroits sombres, et par l'usage des verres, alors que la vtie n'en réclamait pas l'emploi. Dans ce cas on nait avec une tendance à la myopie, nous verrons plus loin que la myopie acquise n'est pas de la même nature que la myopie réelle. La myopie peut aussi être congénitale.
Au sujet de la myopioi Charles Chevalier, s'exprime ainsi dans son Manuel des myopes et des près* bytes :
« Le plus souvent, cette altération survient sans qu'il soit possible de lui assigner une cause, 'mais parfois aussi on trouve son origine dans l'usage irrationnel ou datis Tabus que Ton feit de Torgane visuel. Toutes les maladies qui augmentent la force réfractile des milieux de l'œil, ou son diamètre antéro-postérieur, donnent naissance à la myopie. Elle est encore déterminée par la dilatation habituelle de la pupille ; certaines professions, telles que l'horlogerie, la gravure, etc. ; l'habitation prolongée dans des Heux sombres, des cachots ; l'usage des voiles qui s'agitent devant les yeux.
Les signes qui font reconnaître la myopie réelte sont faciles à distinguer, et consistent dans l'impossibilité de distinguer les objets éloignés, et l'obligation d'approcher plus ou moins les objets rapprochés que Ton veut examiner. On distingue la myopie faible qui permet de lire à 20 centimètres, puis la myopie très-forte qui force â re-
garder à 2 ou 3 centimètres, ensuite viennent les myo* pies intermédiaires à toutes distances. La myopie se corrige à Faide des verres concaves.
Ainsi que nous Tavons dit, il y a dans la presbytie un déficit ,de réfraction. Dans la myopie, c'est le contraire : il y a excès de réfraction.
La myopie peut aussi se diviser en trois séries : la myopie faible, la myopie forte^ la myopie très-forte ou hypermyopie.
HYOPIE FAIBLB«
Vision nette à 22 ou 24 centimètres, suivant le degré fom les objets rapprochés. Vision assez nette au loin ; les petits détails ne sont que faiblement perçus. A ce degré, on emploie les verres concaves des numéros 24 à 15, pour les objets éloignés.
MYOPIE TRÈS-FORTE OU* HYPERMYOPIE
Vision nette entre 13 et 11 centimètres. Vision confuse au loin ; souvent strabisme. Verres concaves des numéros 6 à 3, pour les objets éloignés. Utilité de verres pour lire.
Dans ces trois degrés de myopie, les rayons venant des objets éloignés forment des cercles de difUsion plus ou moins prononcés sur la rétine.
Pour choisir les verres nécessaires au myope, on em* ploie le visiomètre, comme pour la presbytie ; seulement il faut bien remarquer que le foyer indiqué sera toujours d'un degré trop fort. Ainsi, si le myope lit à 11 centimètres, ce qui indiquera du imméro 6 pour lire, il faudra prescrire du 4 pour voir de loin. La formule, si exacte pour la presbytie, le devient par la myopie, en tenant compte de la restriction indiquée.
Si le presbyte dit que les verres grossissent les objets, le myope dit le contraire; mais il est facile de lui prouver qu'il les voit plus gros que ceux qui ont la vision normale, et qu'en lui faisant voir à cette distance normale, il doit évidemment les voir plus petits. Le myope voit plus gros, car il regarde de plus près ; il voit donc sous un angle plus grand que l'angle normal, à jm degré prononcé, il voit comme un œil normal armé d'une loupe.
Les verres, dans la myopie, ne procurent pas la vision parfaite aussi bien que dans la presbytie. Le myope ne peut bien voir qu'en prenant des verres trop forts, ce qui le fatigue et l'oblige à prendre des verres plus faibles qui, ne le satisfont point.
Les verres concaves augmentent certainement la myopie. Ainsi tel myope qui se sert du numéro 24| à l'âge de vingt ans, aura besoin du 10 à quarante ans, s'il porte toujours des lunettes. Nous dirons encore que le myopt nepeut^ avec des verres concaves^ avoir une portée de vision à peu près égale à celle dite normale^ qu'à la condition de se servir cte verres d*un numéro tropfort^œqui le fatigue, altère sa vue, et le met dans la nécessité au bout de quelque temps, de prendre un numéro plus élevé, et par conséquent d'augmenter sa myopie jusqu'à ce que des troubles visuels se manifestent. Il faut donc que le myope se condamne à y voir moins que ceux qui ont la vision normale, sous peine d'altérer sa vue.
O'est pourtant une chose désolante; mais le myope se trouve dan8*la position suivante à l'égard de sa vue :
« Sll prend des verres qui ne le fatiguent pas, il ne tt distingue pas comme une personne ayaat la vue nor-t « maie; s'il veut, en partie, jouir de la faculté précitée, « il faut qu'il fesse usage de verres trop forts, lui râpent tissant les objet» et Féblouissant plus ou moins, et lui « causant une congestion oculaire et plus tard une affec- « lion de la choroïde et de la rétine et par ce fait une «< myopie amblyopique^ fecile à distinguer, car dans ce «< cas, la vision des petits objets est impossible dès qu'on * place le malade dans un endroit un peu obscur et la « vision est rendue plus trouble ftvec la plaque percée « d'un trou. »
L'optique ne peut donc remédier à la myopie, comme elle le ferait pour la presbyople. t)onc, que feut-il faire lorsqu'on est myope? Il faut choisir des verres tels qu'ils ne fetiguent pas ; dans cette condition, ils ne per* mettront pas la portée de vision normale, mais au moins ils ne forceront pas la vue, puis il fendra n'en faire usage que lorsqu'il sera utile de distinguer lés objets ; on n'en fera pas usage pour lire, à moins que l'on ne soit atteint d'une myopie très-forte, qui. rende le travail impossible ou gênant^ en raison de l'obligation d'approcher les choses que l'on veut regarder, et en causant du strabisme.
Uusagt tomtani des lunettes dans la myopie me semble donc une m^aumisé chose; le mieux est d'avoir un pince-nez pour s^en serinr accidentellement.
Je le répète : dans la myopie, mieux vaut se condamner à ne pas voir parfaitement les objets éloignés, que de se perdre la vue par l'usage intempestif des verres concaves. Un bon moyen à conseiller aux myopes qui veulent absolument 4es lunettes, c'est le suivant : Pour une myopie au n« 6, par exemple, on fait porter des lunettes n 12, et on conseille un pince-nez du môme numéro que l'on applique devant les lunettes, dans le cas où l'on veut mieux voir; on obtient ainsi le numéro 6,
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mais on a Fayantage de ne pas l'avoir tcnj^jours derant les yeux.
La myopie légère peut être guérie par rewereice méthodique des yeux^ en lisant des caractères un peu gros et ea s'exerçant plusieurs fois dans la journée à reculer graduellement le livre. Le docteur Bognetta, le docteur Mackenzie, ont obtenu de bons résultats avec cette méthode.
La myopie est une modification de Torgane visuel qui demande à être examinée sérieusement.
Comme nous Pavons d^à dit, on distingue deux sortes de myopies : la myopie acquise i^iltimyopie congénitale.
Abordons maintenant la question du choix des verres pour les myopes. Les myopes recourent moins vite aux lunettes que les presbytes, et ils commencent toujours par des numéros un peu plus élevés, tels que ceux 20 ou 18.
11 est important de prendre les plus grands soins pour choisir des verres aux myopes, surtout si la myopie est causée par Thabitude de regarder de près, ce qui constitue une myopie acquise ; dans ce cas, il faudra choisir des numéros très-faibles. Le plus souvent, pour se guérir, il sufSra de s'exercer à voir de gros objets ou de gros caractères que Ton éloignera progressivement
Dans la myopie congénitale, le myope a été souvent obligé, dès sa jeunesse, de recourir aux lunettes, et^ dix-neuf fois sur vingt, un numéro trop fort est adopté { de là vient Taugmentation progressive de la myopie, causée par Tabus des verres concaves ; cette augmenta*tion ne cesse de faire des progrès, et les staphylomes sont la terrible fin de cet excès fatal.
Tout le mal vient des premiers verres que Ton prend; si, au début, l'on a affaire à un praticien capqUe^ il donnera un numéro convenable, conseillera un exercice approprié des yeux, et l'on pourra conserver longtemps la vision aussi parfaite que possible.
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C'est dans la myopie que l'utilité des numéros intermédiaires est évidente, et Ton peut^ par leur usage, arriver à diminuer la myopie d'une façon notable. Ainsi un myope qui se sert du numéro 10 peut encore voir avec le 10 1/2, puis quelque temps après avec le numéro 11 ; avec un peu de patience, il peut devenir moins dans un temps très-court.
Dans la myopie forte, si le numéro est bien choisi, on se servira des verres lorsqu'il y aura utilité absolue, et cela pour voir de loin ; pour lire, oH ne fera pas usage de verres. Le mieux est d'avoir un pince-ne:^ dont on fait usage de temps à autre.
Dans la myopie faible, on essayera de s'en priver, et on exercera sa vue comme nous l'avons indiqué. Nous signalerons que, dans la myopie très-forte, on devra ne faire usage des verres concaves qu'avec beaucoup de circonspection ; à cet effet, on aura un pincerez dont on se servira lorsqu'il faudra indispensablement regarder les objets.
Pour lire, on pourra se servir d'un numéro ad hoc, en suivant les mêmes précautions. Du reste, il est trèsdifficile de donner des numéros convenables aux myopes; il faut pour cela une grande habitude, car les myopes ne se rendant pas compte de la portée de la vision nor^ maie veulent avec leurs verres voir plus que la vision, normale ne permet^ et c'est cela qui fait quHls prennent toujours des numéros trop forts. On devra donc, en leur faisant essayer des verres, être en garde contre cette tension qu'ils ont à vouloir trop voir; on dirait vraiment que, pour les myopes, les verres concaves devraient faire l'office de lunettes d'approche.
Du reste, nous l'avons dit, les verres concaves ne peuvent rendre la vision à peu prés normale qu'en prenant des numéros trop forts.
Chez les myopes, les yeux sont souvent dépareillés ; si l'on a l'habitude du lorgnon, cela arrive presque tou-
jours. Souvent un œil est trés-myope, et l'autre assez fadble ; vn devra alors ne pas se servir de verres pour Fœil très-myope;
Les myopes doivent porter des besicles à verres colorés, lorsqu'ils sortent au soleil ou à la lumière, car leur vue sensible a grand besoin d'être ménagée. Cette remarque est de la plus haute importance, car Texcës de lumière n'est pas favorable à la myopie.
L'important pour les verres de myopes, c'est qu'ils ne rapetissent pas les objets, qu'ils n'éblouissent et qu'ils ne fatiguent nullement la vision ; s'ils sont dans ces condi^ tions, on peut les considérer comme bien choisis.
La forme des verres devra être périscopiqtiej soit pour lire, soit pour voir de loin. Comme nous l'avons dit, la myopie réelle ne diminue pas avec l'ûge ; elle augmente toujours si on fait un usage immodéré des verres, et Ton arrive alors à la scléro-choroïdite, contre laquelle les remèdes sont impuissants. — Dans la myopie réelle et plus souvent dans la myopie acquise, le myope peut devenir amblyope [myopie amblyopique^) soit par lestaphylome ou par une affection rétinienne, et alors pour lire, il faut conseiller des verres convexe^ des n** 7 ou 8 ; car les verres concaves n'aident pas ou très-peu dans ce cas.
Nous l'avons dit ; il est très-difficile de donner des verres pour la myopie, surtout pour les distances intermédiaires ; on devra cependant, pour la myopie, agir comme pour la presbytie et prescrire des numéros suivant les distances. Ceci est de la plus haute importance. Ainsi que je viens de le signaler, il est fort difficile d'adapter 4es verres pour les objets rapprochés et intermédiaires, car dans l'hypermyopie, il faut donner des verres très-forts pour obtenir un éloignemeit assez sensible. Pour la musique par exemple si l'on veut regarder à 50 ou 60 centimètres on ne peut souvent trouver^ des verres convenables, et l'on est obligé de prendre les verres qui servent pour les objets éloignés ce qui fatigue
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ooosidérabtemeiit le mfop^, Ou ert dono flOtt^ent oblige de renoncer h leur emploi î
Dans la myopie, les yeux sont souvent d^areillée i il est fort difiQcile ou môme impossible de trouver d^ verve» pour fusionner les images produites sur chaque ceil.
La myopie acquise se modifie moins bien à Faide des verres que la myopie congénitale. Pour la lecture les numéros fatiguent généralement. La myopie acquise n'est pour nous qu'un accroissement de la myopie àdis- Ibnce, survenu par excès de travail sur les objets rapprochés. II y a là probablement une modification particu* Uére de la rétine qui n'a pas été encore assez étudiée.* Dans ces sortes de myopie l'œil a une fiôblesse qiû n'existe pasdans la my(q[)ie réelle.
L'hygiène de la vue du myope consiste à p^ regarder les objets rapprochés, à peu. lire ou travailler le soir, h exercer la vue sur les objets éloignés, h ne jamais se servir de lunettes, mais seulement d'un pince-nez; de façon à ne pas avoir toujours des verres devant les yeux, puis à porter des verres colorés de teinte bleue^noirâtre légère. Avec ces précautj^, le myope conserve sa vue autant qu'il est possible.
Nous avons parlé de la my(¥ie réelle ; nous avons vu, précédemment, qu'il existait aussi une myopie f^usH ou myopie à distance.
Dans cette singulière affection* ou est myepe de loin et pas de près, ««^ on peut lire le caractère du neuf d'im* primerie à la distance de la vision normale, et, pour voir de loin, on est obligé de prendre des verres concaves qui varient entre les n*' 36 et 13. Cette limite du 18 W S# dépasse jamais*
Si le myope à distaoce force sa vue sur les objets rBp> proches, il passe k la my^ ae^yisê et alors il peut pair la suite avoir des troubles visttde iraYe&t iflipossiWes h 0K)difier.
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Il favt Meu remarquer que le myope à diatouoe a pour la vision des objets rapprochés une accommodation fort limitée; if est ainsi quHliu peut lire à 35, àiOcentv mètres^ mais seulement i 25 ou 30 centimètres.
Le myope à distance devient presbyte avec l*dge. Eu ce cas, U pmùtum proximum s'éloigne; on choisit alors des verres convexes, comme pour le presbyte.
Ainsi donc, dans la myopie réelle ou congénitale^ la presbytie ne survient jamais,ii survient de l'amblyopie, la presbyopie ne se montre que dans la myopie fausse ou à distance ; tout cela peut tromper celui qui n'a pas étudié la vision et ses anomalies. U dit : le myope de^ vient presbyte : cette opinion est très-répandue, et pourtant elle est fausse. Telles sont les diverses sortes de myopie que Ton rencontre malheureusement à chaque instant.
Résumé :
1* Dans la myopie faible^ on doit se passer de verres.
2" Il faut examiner si la myopie est causée par la trop grande réfringence des milieux, par l'habitude, ou s'il existe une myopie amblyopique.
3* Dans le premier cas, des verres concaves appropriés seront placés, on s'en servira accidentellement. Les lunettes doivent être proscrites.
4" Dans le deuxième cas, on tâchera de supprimer leà vtrres.
5" Dans le troisième cas> les verres convexes devront être parfois employés.
6» Dans la myopie à distance^ sorte de myopie dans laquelle les objets éloignés ne sont pas perçus, tandis que la vision des objets rapprochés est normale, on doit autant que possible se passer de verres.
7« Dans l'hypermyopie (myopie forte), il ne faut jamais porter de lunettes, et avoir un pince-nez pour s'en servir accidentellement.
8" Si la myopie est très-forte, on doit avoir des lunettes pour lire, car sans cela un seul œil fonctionne, et son congénère finit par contracter une amblyopie.
9* Les myopes peuvent porter des verres colorés, ils leur sont utiles.
10* Les verres périscopiques sont indispensables dans la myopie.
DE LÀ CATARACTE, DE L'ASTHÉNOPIB, DE L'ASTIQXàTISMBy DE L'ASSYMÉTROPIB
Nous commençons ce chapitre par décrire la cataracte.
Le mot cataracte vient de %9,t(4^àimè^ $• trouble, oa de X0craj&p'dber9ç, chutô (Peau. La meilleore définition qui eu ait été donnée eat de M. le docteur Desmarres, qui s'exprime ainsi dans son avant Traité des mak^ies des yeux.
« La cataracte est l'cçadté partielle ou totale de Fappareil cristallin.
Cette affection était connue des anciens, et on en trouve la description dans les ouvrages de Celse et d'Hippocrate;mais ils se trompaient grandement sur sa nature, car ils croyaient que la cataracte était le résultat d'une diute de liquide, qui venait troubler la vision.
Cette fausse idée se maintint dans la science jusqu'à 1601, et il fallut que Lapeyronie et Morand montrassent àrAcadémie des sciences des cristallins opaques obtenus par extraction, pour que la vérité se fit jour. C'est ici
I Gutta opaca des Arabes, caligo kntii d« tloUen» dit grave t\aar des AUemaads. a
qu'il convient de rappeler que chaque vérité acquise est Tœuvre de plusieurs siècles, et que ce n'est qu'à force de persévérance et de travail que l'homme parvient à épeler le livre de 1^ nature.
Quelles sont les causes de la cataracte? Jusqu'à ce jour tout ce qui a été dit sur ce sujet est pure hypothèse; il est prouvé cependant que les vieillards y sont plus prédisposés que les jeunes gens.
Cependant la cataracte peut exister à tous les âges, môme dès les premières années. La cataracte est héréditaire; cette opinion est aujourd'hui tout à fait admise. Mauûoir a vu toute une famille atteinte de cette maladie; tous les docteurs eéiètoes rapportent des faits semblahies.
On a dit que les sujets robustes étaient plu^ disposés à la cataracte quo les sujets fitîbles. M. le docteur Desmarres ne partage pasi cette opinion, et le tempéram^t n'a rien à taàresfec la cause de ki cataracte.
Les fèimiie^sont aussi sujettes que les hommes à la cafôracte. Quant aux professiofig, oq n^a jœqu'ici rien pu établir de concluant, et malgré des statistiques bien exactes, il a été impossible de savoir ^ tel ou td métier disposait plus à la cataracte que tel ou tel autre. Aiifâi, à cet égard, ré^e la plus complète obscurité.
Toutefois ou a remarqué avec raison que les coups, contusioâê, piqûres^ sont me cause fréquente de cataracte; ra «Dutre-co^) peut aossi amener cette ïnaladie; on loa ùmc ïâm de se tigm Btat bë& gardes.
La Doiardie de 1» cataracte est variaMe: ch^ quelques persoDnes le cristaBin peut devenir opaque en quelques jours, tandis que chez d'autres il faudra quatre, six ou huit années pour arriver au même résultat; souvent une cataracte commençante cesse de faire des progrès et reste toujours à cet état.
Les symptômes qui annoncent la cataracte oot été
fcrt bien décrits par M. le docteur [Magne dans son livre sur les maladies des yeux; voici comment il 8*exprimé:
• En général, lorsque nous sommes consultés pour les yeux atteints de cataracte, nous apprenons que depuis un temps plus ou moins long, quelques mois, quelques années, la vue, qui d'abord éprouvait un sentiment de gêne, estdevenue de plus en plus difficile; un léger brouillard, un peu de fumée s'est interposée entre l'œil et les objets extérieurs. Ce nuage a fini par prendre la consistance d'un rideau de gaze, qui pennet à peine de distinguer un ensemble, sans pouvoir en saisir les dé* tails. Les malades s'aperçoivent le plus souvent que la vision s'opère plus &cilement décote que de face au crépuscule et dans les journées sombres, que par une mmière vive. La flammedes bougies cesse d'apparaître aussi brillante, mais augmente singulièrement le diamètre, et semble entourée d'une large auréole.
« En même temps que la vue se trouble, les malades éprouvent'la sensation de petits corps qu'ils supposent placés devant leurs yeux, et qu^ils comparent tantôt àdes mouches, tantôt à des stries rubanées, ou bien àdes Kigzags, ou des cheveux.»
La cataracte est une maladie qui ne se guérit pas sott<vent imr des médicaments; il faut une opération pour faire disparaître le cristallin et rendre la vision parfaite. Cependant les premiers symptômes, .on peut encore es* ])br?r de certaines médications, et, au moindre avertisse» ment, on devra se rendre chez un docteur oculiste. Du reste, disons-le, l'opération de la cataracte n'est nullement douloureuse et exige seulement quelques minutes : sur vingt cataractes ipérés, dix -neuf parviennent avoir, l'essentiel est de s'adresser à l'un de nos docteurs oculistes,* et îcrsque nous avons dit çue la /ôussite de l'opération est presque certaine, il ^ffiray pour s'en convaincre, de consulter les statistiques de nos célèbres
docteurs, MM. Desmarres, Fano, Désormeaux, SichA^ Nélalon,etc.
La cataracte peut tenir à une opacité de la lentille cristallienne {cataracte lenticulaire)^ ou à". l'opacité de Iacapsule(eatorac(6cap^utoirO, ou encore à Topacitô de la lentille et de la capsule (cataracte capsulo-leni^ culaire), La cataracte de Fhumeur de Morgani n'est assurément, suivant M. Desmarres, que le ramollissement au plus haut degré du cristallin.
Le diagnostic de la^ cataracte, le moment de Fopérer, tout cela appartient à la cbirurgie et à la médecine.
Nous indiquerons seulement, et cela comme simple observation générale, coiâne se pratique Toperation.
, L'opération de la cataractese fait par extraction ou par abaissement.
Suivant les sortes de cataractes, le chirurgien choisit Tun des procédés indiqués; c'est là une affaire de diagnostic facile pour nos célèbres docteurs;
Dans ropérdtion par extraction, on pratique une incision (avec un kératome, couteau plat triangulaire) dans la cornée transparente (fig. 53), de façon à la détacher par moitié, tout en laissant \in petit point d'attache (Desmarres); cela fait, à l'aide d'un petit instrument spécial (kistitome), on incise la capsule du cristallin, puis on coupe le petit point d'attache, on presse légèrement sur l'œil, on reçoit le cristallin qui sort sans difficultés, on enlève ensuite les débris de la capsule et l'opération est terminée.
Dans l'abaissement, on introduit une aiguille spéciale dans l'œil ilg. 54., près de la cornée transparente; puis on incise la capsule et on abaisse le cristallin, en le refoulant dans le corps vitré, comme le montre la fig. 55»
L'opération faite, U faut suppléer & la disparition du
erîstâUin; c'est laque Fart est admirable, c'est là qa'il fautbénir Salvino Annato, ce grand bienfiaiteur de rbu* manité; car, il Êtutle dire, tout le savoi?de nos célèbres chirurgiens resterait infructueux, sans le secours que nous prête l'optique, et on ne pense pas assez à cela, on dit: J'ai été bien opéré, j'y vois d'une manière parfaite; mais après avoir donné des louanges certes bien
Fig. 5».
méritées, au docteur qui a fait l'opération, on ne dit pas un mot des lunettes, on ne s'écrie pas: Salvino devrait avoir sa statue dans l'univers entier, lui, sans lequel je \ie pourrais plus contempler la nature et ses merveilles, sans lequel je serais dans Timpossibilitô de voir et de me récréer au moyen de ma vue, que l'optique m'a rendue! Non, l'on entend vm dire, cela semble tout na-
turel! bénissons donc Salyino Armato, car !e jour où fl découvrit les lunettes, il rendit le plus grand service à rhumanité,
La cataracte était opérée ^hea les premiers Egyptiens, sous le règne de Plolémée Soter. Galien, qui vivait sous Marc Aurèle, dit qu'il y avait à Rome, où il vivait, des
Fig. 5i
Spécialistes pôur.Popérationde la cataracte. Celse a décrit complètement l'opération; il se servait d'une aiguille droite. Il dit qu'en opérant, on doit plonger l'aiguille àégale distance de la cornée et de l'angle externe, puis aussi que le corps opaque devra être entrainé sous la pupille et posé solidement au fond du bulbe, ensuite, broyé s'il semble remonter ; si hœsii, curatio expleta
est ; si i%$bundê redite eadem aeu magis eùneidenda^ et in plures partes dissipenda est. Gelse indique ensuite lesspins ù prendire après l'opération. Ce fût seulement au milieu du XVni« siècle qu'on découvrit la méthode de Fextraction ; elle est due a Richter, et a été pratiquée pour la première fois par Wenzel le père. Ce fut lui qui opéra à Londres, enl7!55, le duc de Bedford; puis, en 1771, à St-Pétersbourg, l'iiluatre Euler, qui découvrit l'achromatisme, et dont nous avons déjà parlé.
Ambroise Paré pratiquait l'opération de la cataracte par l'abaissement ; 11 dit à ce sujet « qu'il feut tenir sujette de l'aiguille, par l'espace de dire un patenostre, ou environ, et pendant faire mouvoir vers le ciel l'œil
du malade; puis faut retirer l'aiguille e^ baut, peu h peu en la tournant, et encore ne la tirant du tout hors de Toeil, à cause que si la cataracte remontait, faudrait derecbefla rabattre vers le petit caiithus, tant de fqis qu'elle y demeure ; et ici noteras qu'en faisant telle chose, se faut bien donner garde de toucher à l'humeur cristallin. » Les personnes opérées de la cataracte ne doivent se permettre l'usage des verres que sept à huit semaines 'après l'opération, c'est-à-dire au momefit où tous îos symptômes de congestion sont passés. C'est M. le docteur Desmarres qui a fait cette observation, et nous la trouvons fort juste ; car nous avons vu plusieurs personnes dont la vue ne s'est jamais bien remise, pour avoir porté
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trop tôt des ^t^res convexes. — Dès que 'le docteur a soustrait Fœil à Tobscurilé, on doit faire usage de verres plans colorés foncés, dont on diminue ensuite graduellement la teinte. Au bout de huit ou quinze jours, les personnes opérées distinguent déjà assez bien les objets, puis quelque temps après (sept à huit semaines) la vue se trouble, et c'est & ce moment qu'il faut recourir aux unettes. ^ ^
Les numéros employés sont généralement ceux des foyers suivants : 2, 2 1/4, 2 1/2,-2 3/4, 3t ^ pour lire, et les numéros 5, 5 1/2, 6, pour voir de loiu. Souvent, au bout de quelque temps, on est obligé de prendre des verres plus foibles, et certains cataractes lisent avec du S et voient de loin avec du 10.
Le choix des numéros dans la cataracte doit être fait avec beaucoup desoin*; là encore Futilité de la graduation par faibles degrés est indispensable. Souvent aussi on fait usag»de verres bombés colorés, sj la lumière fatigue.
J'ai essayé aussi remploi des verres achromatiques pour la cataracte, et je puis dh*e que les personnes qui les ont employés trouvent qu'ils donnent une netteté que les verres onûnaires ne peuvent égaler. Ces verres sont lourds, il est vrai, mais ils ont des avantages incontestables, et pour la lecture on peut organiser un petit appareil qui permette de lire sans fatigue. J'espère donc que l'usage des verres achromatiques pour la cataracte se popularisera.
Parlons maintenant de l'asthénopie (fatigue de Taccommodation Desmarres; kopiopie, Siebel; vue faible, expression vulgaire : asthénopie, Mackensie), afifectipn très-répandue et à laquelle on porte souvent trop peu d'attention.
Le mot asthénopie signifie œil sans force ; c'est un état particulier de la vision dans laquelle on voit d'abord iiettement les objets rapprochés, puis au bout d'un instant une telle fatigue survient qu'il est impossible de ne
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pas détourner la vue. L^ personnes atteintes d^asthénopie n^éprouvent aucune fatigue à regarder les objets éloignés, et ont les yeux parfaitement sains.
Pour revenir aux symptômes de cette affection, nous dirons que lorsque Ton veut se livrer au travail, soit lire, coudre, etc., on est obligé, à cause de la fatigue que Ton fessent et du trouble qui semble s'étendre sur les objets, de quitter à Tinstant toute occupation, car si Ton veut persister la tête devient lourde, les globes oculaires sont douloureux, les tempes et le front semblent comprimés, etc.
Si Ton vient à se reposer ui^ instant en contemplant ctes objets éloignés, la vision redevient nette jusqu'à ce qu'une attaque d'asthénopie vienne assaillir tout à coup la personne atteinte de cette affection.
Les personnes obligées de coudre, les modistes, les fleuristes, les personnes qui écrivent, peuvent souvent, . après le repos du dimanche, travailler trois ou quatre jours de la semaine, puis il leur est impossible de continuer, et conmie on le voit cet état est on ne peut plus fâcbeux.
Les personnes atteintes d'asthénopie sont en général délicates. Cette maladie est fréquente dans la jeunesse et dans l'enfance, elle peut souvent durer toute la vie.
L'asthénopie peut être acquise, ou congénitale ; dans ce cas, il faudra prendre les plus grandes précautions, car alors on est né avec des yeux faibles, c'estrà-dire avec des yeux dont la rétine se lasse facilement.
Ainsi Tasthénopie ne peut être confondue avec la myopie (car l'asthénopie lit à la distance ordinaire), pas plus qu'avec la presbyopie, car un moment d'intervalle suffit pour faire disparaître la fatigue, tandis que dans la presbyopie cela n'arrive pas.
La cause de l'asthénopie acquise réside tout entière dans une application forcée de la vue sur de petits objets ; ou ne doit donc pas s'étonner si les couturières, tailleurs.
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ùorlogers, dessinateurs^ compositeurs dUmprimerie, cft sont si fréquemment atteints ; les veilles, les excès, peuvent y prédisposer également.
L'asthénopie est une afifection grave qui parait avoir son siège dans la rétine ; on devr^ donc y porter la plus grande attention. Si c'est la profession qui en est ]a cause, le mieux sera d'en dianger; car au moins ou aura quel* que chance de guérison.
Le traitement de l'asthénopie opQSiste à éviter l'exercice des yeux sur de petits ohjets, et au moins à se reposer fréquemment, et môme souvent k suspendre son travail pendant plusieurs semaines* M. le docteur Mackensie, qui a traité cette question de main de maître, consdlle comme moyens efficaces les bains de mer, les bains froids, puis une foule de moyens qui ne rentrent pas dans le cadre de cet ouvrage; du reste, l'asthénopie exige l'examen d'un docteur oculiste.
Les verres convexes conviennent dans l'asthénopiei car ils permettent aux malades de continuer jouvent leurs occupations. Dans ce cas, c'est avec les n<» 90, 80, 72, que l'on réussit à apporter quelque soulagement. Il faut dans ces choses apporter la plus grande drconspectîon, et avoir affaire à un praticien capal)le. Que de fois, hélas r n'avons-nous pas vu des asthénopes auxquels m avait perdu la vue par l'usage é» numéros forts f En effet, la personne se présentait dans la première boutique venue, demandait des lunettes pour lire; on la considérait comme presbyte, ou lui donnait alors des verres trop forts, qui, faisant l'office de loupes, permettaient de voir nettement, il est vrai, maispour peu d'instants, et avaient pour désavantage de perdre totalement la vue. Dans certains cas aussi, les verres convexes ne paraissent pas avoir d'avantages, mais ces cas sont rares.
Vamblyopie est une affection tout à fait différente de rasthénopie, car alors la rétine est émoussée, altérée, et les symptômes sont tout à fait différents.
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Dans Tamblyopie, les objets rapprochés ou éloignés sont troubles, si Famblyope fixe ou attache solidement ses yeux, comme le dit si bien M. le docteur Mackensie, il peut parvenir à voir un peu, tandis que, dans Tasthénopie, c'est en fixant que la confusion apparaît.
L'amblyopie est une affection grave, qui réclame une prompte intervention des moyens médicaux. L'emploi des verres convexes ne parait pas être utile ; cependant ils peuvent être essayés, car dans certains cas d^amblyo» piesasthénopiques ils peuvent, comme le remarque M. lé docteur Desmarres, amener de bons effets.
N'oublions pas que parmi les nombreuses causes qui mènent à l'amblyopie, on peut citer en première ligne l'usage des verres trop forts surtout, puis aussi l'emploi de ceux trop faibles. Cet avertissement doit faire réfléchir.
Si l'amblyopie n'est pas promptement soignée, si on ne se met de suite entre les mains d'un bon docteur oculiste, l'amblyopie tourne rapidement à Vamaurose^ c'est-à-dire à la perte de la vue, et, dans ce dernier cas nos célèbres docteurs ont une peine infinie à déraciner le mal ; cependant il ne faut pas se décourager, car la science oculistique a d'immenses ressources et des représentants célèbres.
Le mot astigmatisme vient de a privatif, et de (xriyfAa point. Cet état résulte d'une inégalité de puissance réfringente entre les différents méridiens du cristallin. Grâce aux savantes recherches de M. Donders et de M. Javal, on peut aujourd'hui connaître parfaitement cette affection et l'étudier dans ses détails.
Un méridien de l'œil est l'intersection du globe oculaire par un plan passant par l'axe optique. Si ce plan est vertical, on le nomme méridien vertical ; si le plan est horizontal, ce sera le méridien horizontal.
Il est facile de comprendre l'astigmatisme : supposons ie méridien horizontal, ayant une réfraction normale»
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les imagée se peindront sur la rétine. Supposons encore qu'elle soit plus forte dans le méridien vertical, les rayoùs se peindront en avant de la rétine. Dés lors il y aura trouble, et l'astigmatisme sera confirmé.
Chacun possède de Tastigmatismei nommé par cette raison o^^mati^me normal; mais les différences de réfraction étant faibles, la netteté des images n'est pas troublée ; c'est Young (pu a pour la première fois signalé cette anomalie ; ensuite Airy, le célèbre astronome anglais.
Le tableau cîHxmtre fera voir que chacun possède un léger degré d'astigmatisme, car les lignes horizontales sont généralement vues nettes à une distance plus ràp^ prochée que celles verticales.
L'astigmatisme dépend de la courbure asymétrique de la cornée ; il peut dépendre aussi d'un vice de conformation du cristallin, dont les méridiens, dans ce cas, sont dissemblables quant & la réfringence.
On distingue diverses sortes d'astigmatisme : *
L'astigmatisme est dit irrégulier, lorsqu'il existe une différence de réfraction dans les divers secteurs du même méridien. L'astigmatisme régulier anormal se divise en :
AstigmatUme myopiquc. (Dana ce cas, un méridien est myope et Pautre normal.)
AêtigmatUtmpresby tique ou bypermétropique. (Bans ce cas, on des méridiens est presbyte ou hypermétrope et l'autre normal.)
A$tigma$i$me composé. (Myopique, presbytique on bypermétrcq;)ique, lorsque le degré de myc^ie, de près*bytie ov d'hypermétropie n'est pas, le même dans un méridien que dans l'autre.)
Astigmatisme mixte (Bans ce cas, un méridien est «yope et l'autre presbyte.)
On emploie les verres cylindriques pour corriger l'as* tigmalisme.
Les yeuxsontsottventdes foyers dissemblables^ lassy^
métropie) tout en possédant le même genre de vue, ou encore ils peuvent posséder une vision de nature différente. Ainsi, on rencontre des yeux inégalement myopes ou presbytes; d'autres fois im œil est myope et l'autre presbyte.
Lorsque la différence est très^p^ande, il n'y a pas de fatigue, un seul œil fonetionne, et le patient ne s'en aperçoit souvent jamais; mais, lorsqu'il existe de petites différences, il y a fatigue oculaire, et l'on doit examiner sérieusement celte anomalie. On cboisit des verres différents, njais on doit spécifier que la concordance s'établit bien dans la presbytie, mais jamais dans la myopie. Dans le premier cas, les différences sont toiy'ours petites. Ainsi un presbyte pourra porter d'un côté le n* 18 et de l'autre le no2Q. Dans la myopie les différences sont toujours plus fortes, et lorsque l'on fera l'essai pour cbaquf œil avec les verres choisis, un œil verra toujours mieux que l'autre ; dans la plupart des cas, on devra y renoncer car il y aura fatigue.
Dans la lûyopic inégale, le myope choisit toujours un lorgnon pour l'œil le plus myope ; la myopie augmente, et si, par la suite, on veut essayer des verres différents, l'œil le moins myope verra toujours mieux.
Exemple : n« 3 à droite ; n» 20 à gauche.
On voit mieux de Fœil gauche, la concordance est impossible. Ceci prouve combien l'emploi du lorgnon est pernicieux.
Autre exemple : n" 6 — à droite ; n» 14 — à gauche.
Vision nette pour les objets éloignés avec chaque œil, vision binoculaire gônée*
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Souvent un œil est moitié plus presbyte qu'un autre^ Exemple : n° 18 convexes à gauche ; n" 36 convexes à droite.
En ce cas, on établit très-bien la concordance.
Il arrive aussi jiu'un œil peut être myope et l'autre presbyte ; on peut, si raffeclion est légère, trouver des foyers pour rétablir exactement la vision parfaite.
Il ne faut s'adresser qu'à un praticien savant pour ces essais.
A propos dçs yeux dissemblables, je signalerai un fait qui se rencontre à chaque instant. Un grand nombre de personnes naissent avec un œil plus faible que l'autre, et souvent avec un œil atteint de cécité. Ce qu'il y a de plus singulier c'est que Ton s'en aperçoit rarement et souvent jamais.
Le plaisir de la chasse fait souvent apercevoir cette paralysie congénitale. En voulant ajuster, on s'étonne de ne voir que d'un œil ; de là, désolation, crainte, etc. On consulte, on cherche, tandis que le mieux est d'en prendre son parti. On a affaire à une anomalie, à un de ces jeux de la nature si fréquents et si singuliers et le mieux est de ne rien faire, car on ne retirerait de toute son inquiétude que de la peine perdue. €eux qui ne voient que d'un œil jugei^t moins bien la valeur des dislances, ils se rendent peu compte du relief, de la perspective ainsi que le démontre l'invention du stéréoscope due au célèbre Wheastone et prévue par l'immortel italien Léonard de Vinci.
DE l'origine des LUNETTES. — DES LUNETTES ET DE LEUR CONSTRUCTION
Nous esquisserons ici Fori^ne des lunettes ; on trouvera dans le Manueldes myopes etdespresbytesàe Charles Chevalier ce qu'il y a de plus complet sur ce sujet.
On n'est pas d'accord sur Tétymologie du mot besiela^ les uns veulent qu'il vienne de bis et oculus (deux yeux), les autres de bis (deux fois) et de ciclus (cerclé). Quant au mot lunette^ il a été formé, d'après l'avis de certaines personnes, en prétendant que lea verres avaient la forme de deux petites lunes.
Les anciens ne connaissaient pas les lunettes mais seulement le globe de verre plein d'eau, ainsi que le rapporte Sénèque. En ce temps là, on était donc forcé d'être pour ainsi dire aveugle, quand la vue s'affaiblissait. Cicéron, Cornélius Né pos, Suétone disent à cetégard que, lorsque ia vue perdait de sa force, on se faisait feire la lecture par des serviteurs.
Après avohr feuilleté tous les manuscrits anciens, relavions, etc., on est forcé d'accorder la palme d'inventeur à Salvino Armato, gentilhomme florentin, qui vivait vers 1300. Nulle part, avant qu'il soit question de Salvino Armato, on ne trouve trace d'invention des lunettes.
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Comme preuve évidente, on peut lire dans la Florence illmtrée de Leopeldo dei Migliore, antiquaire florentin, le passage suivant : « Mais il est un autre souvenir d'autant plus précieux que, par son moyen, nous parvenons à savoir que le premier inventeur des lunettes fut un gentilhomme florentin, le seigneur Salvino Armato, petitfils d'Armati, de noble origine, qui laissa le nom de séjour des Armati, encore en usage aujourd'hui, à la petite ruelle située derrière le Centaure... et Ton peut voir l'effigie de ce personnage, étendue en habit civil, sur une grande dalle, avec l'inscription suivante D
QUI OIACB
lALVWU D'ARMATO DEGU ABHATI
DI nRE>ZB
INVEMOR^ECU OGCHUU
mO OU PERDONII A >loeAtA
ANNO M.CCCXVU
(Gi'gft Sftlvino Armato d'ArroaU, de Florence, inVentetir des luuettcs.Dieu lui pardonne ses pâchôa. Année 1917.)
Ainsi donc, gloire à Salvino, le bienfaiteur de Phumanité, l'inventeur des lunettes !
Charles Chevalier eut l'idée de faire rechercher le tombeau d' Armati. Il y a quelques années , il pria M. Tito Pulili , savant florentiû , de faire des recherches à ce sujet. Quelque temps après, il reçut une épreuve photographique d'après laquelle il fil faire la gravure placée en tête de ce volume. L'ancien tombeau a été détruit ; mais, à la même place, il a été refoit, non pas du même genre, mais qu'importe ! après trois siècles, on peut encore voir, sur un point delà terre, un petit monument élevé à un homme qui devrait avoir sa statue dans l'univers entier.
C'est donc à Charles Chevalier, et k Tobligeance dtt savant Tito Puliti, que l'on doit la reproduction fidèle dil tombeau d' Armati. On est si heureux de rendre bom« mage aux grands génies !
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DU VERRE EMPLOYÉ POUR LES VERRES DE LUNETTES
Comme chacun le tait, le verre est un véritable sêl^ c'est un silicate à base de potasse, de chaux, de soude, d'alumine, auquel on donne en optique la dénomination de crown-glasê* Si l'on ajoute du plomb au verre, de façon à faire un silicate de potasse et de plomb, le verre ainsi fait se nomme flint glass en optiguei et cristal dans le langage vulgaire. Nous allons, dans ce chapitre, examiner séparément les différents verres employés en optique et qui sont :
1<> Le crown-glass ;
2<> Le fiint-glass ou cristal ;
3» Le cristal de roche ou verre natureL i
DU OROWN^QLASS
Le crown'Qtass est un silicate de soude ou de potassa ; il n'entre pas de plomb dans sa composition* Les mots crown-glass signifient verre de couronne^ et se rapportent t la fabrication du verre à vitres^ en disques ou couronnes. La désignation croion-glaês est donc insignifiante pour tout le monde*
Le crown-glass est plus dur que h flint'glass ; il s'emploie pour nos glaces d'appartementSf dos verres à vitres et pour la gobeleterie commune. Grependant c'est en crown-glass que se font les beaux verres de Bohême qui sont supérieurs à ceux etk /Unhgiass ; car ils sont plus dura, bien qu'ils aient moins d'éclat et moins de s(%Qiorïté. Cette d^niére profffiété peut servir ^ cbstlnguer le crown un ftinti car par le ehoc œ d^tiHr est tionoiVi ce qui n'arrive pas avec le cr^wf^^
L'optique etnploie beaucoup- âê emto-fk^, h fetme une iMtrtie da vmet e^mmtà^mi mbp^é êmi^ Il
sert pour les loupes et pour une multitude de verres. On peut distinguer deux sortes de crown-glass : 1*» Le ci^own-glass impur; 2<» le crown-glassjyar.
CROWW GLASS IMPUR OU GLACE ORDINAIRE OU VERRES A VITRES
Le croum-glass vnfyur est verddtre^ fabriqué avec des matières impures, et mal mélangées, aussi esMl formé d'un tissu de stries^ qui se voient de suite en regardant un morceau de ce verre par son épaisseur. Les stries se voient fort difiBcilement à plat, de sorte qu'on peut croire la substance pure si Ton n'a pas un œil exercé. C'est ce verre que l'on emploie pour nos glaces, nos vitres, nos verres communs, et c'est avec lui que l'on fabrique généralement les verres de lunettes. Sur cent paires de verres livrées au public, quatre-vingt-dix-huit paires au moins sont en crown-glass impur. Que l'on se figure alors comment la lumière passe à travers ce réseau de stries, présentant aux rayons lumineux une substance impure et non homogène. Ce verre est tellement mauvais, qu'il est désigné dans le commerce sous le nom de brut^ c'est assez dire sur,ses qualités. Ona fabriqué aussi du crown-glass impur incolore^ mais qui présente de même dans son épaisseur les stries dont fai déjà parlé,
Lecpown-glass est cependant le seul bon verre que l'on puisse employer pour les lunettes. Mais il faut se servir de crown^glass pur.
CROWN-GLASS PUR
Le croum-nlass pur est incolore^ limpide, sans défauts. Il est fabriqué avec des matières de première qualité. Les procédés relatifs aux mélanges, au brassage, à la fonte, n'appartiennent qu'à des verriers de talent, qui font une spécialité du verre d'optique. Parmi les
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savants verriers qui produisent de' beaux cristaux pour l'optique, nous citerons M. Feil, de Paris, M. Maès et Clemaudot, de Paris, et M. Daguet^ à Friboupg. M. Feil surtout a reculé aux dernières limites l'art du verrier, et l'optique doit lui savoir gré de ses nombreux efforts couronnés de succès.
Le crown-glass pur est trôs4ur, si Fou regarde un morceau de ce verre par son épaisseur, on n'aperçoit aucun défaut. Les rayons lumineux le traversent facilement sans éprouver d'autre déviation que celle déterminée par la taille optique du verre. Enfin, le croumglass pur est le nec plus ultra pour les lunettes^ et tout verre qui n'est pas fait avec cette substance doit être rejeté.
La blancheur et la limpidité du croivn pour lunettes sont indispensables. Pour s'en convaincre, il suffit de rappeler que rien fl'égale la pureté, la limpidité ni l'éclat du corps vitré et du cristallin. Il ne faut donc leur associer que les substances approchant de cette limpidité. Nous allons maintenant nous occuper du flint-glass.
PLINT-GLASS.
Les mots flint-glass signifient caillou^ cristal, de sorte que cela n'indique nullement que cette sorte de verre contient du plomb. L'origine du flinton cristal est fort ancienne, car, en 1787, Fougeroux deBondaroy fit l'analyse du fameux miroir de Virgile, conservé dans le tré- Bor de Saint-Denis depuis sa fondation. Ce miroir, qui pesait trente livres, était poli sur les deux faces, coloré en vert jaunâtre et contenait au moins la moitié de son poids d'oxyde de plomb. Bien que rien ne prouve que ce miroir ait appartenu à Virgile, il est incontestable que cette tradition démontre que le cristal était connu depuis une époque très-reculée.
Ce furent les Anglais qui remirent le cristal en vogue»
et, dès 1557, une verrerie fut fondée à Savoy-House, 'dans le Strand, à Londres. Aujourd'hui lefHnt-^lass ou cristal est universellement employé pour la gobeleterie fine, et tous nos verres, carafes, etc., sont faits avec cette substance*
Le cristal de gobeleterie est moins riche en pk>mb que celui employé en optique.
Le fiint-gia$$^ comme nous Pavons dit, sert à la fabrication des verres achromatiques ; U possM$ un grand pouvoir de dispersion^ c'est-àrdire qu'il décompose beaucoup la lumière, et jette par conséqu^t beaucoup de feux ; ce qui est utile pour les obje^ de cristallerie et pour les lustres.
Le flint-glassest la plus détestable substance que Pon puisse employer pour les verres de lunettes; car, décompo§[ant beaucoup la lumière, il fournit des verres irisant les objets et fatigant considérablement Torgane visuel. Un autre inconvénient du flint est qu'il est nwu^ il se raye donc facilement, ce qui n'arrive pas avec le orown" glass.
Les verres de lunettes en flint^glass doivent donc être tout à fait rejetés. Dans son Manuel des myopes et des presbytes^ Charles Chevalier résume ainsi ce que nous venons de dire : C'est^ en un mot^ le plus mauvais verre que Vcn puisse employer pour les besicles». Parlons maintenant du cristal de roche.
CRISTAL DE ROCHE
Le cristal de roche ou quartz {pebles des Anglais) es souvent employé pour faire des verres de lunettes ; lorsqu'il est bien taillé il n'est qu'à demi-mauvais, mais, généralement il altère, la vue; nous examinerons donc attentivement cette substance.
2e quartz hyalin ou cristal de roche est un des corps )^ plus répandus dans la nature ; sa forme primitive est
un Thoint)el{de légèrement obtus, sa pesanteur spécifique est de 2,04 et sa cassure vitreuse. Le quartz hyalin est yîjosphorescent par la collision ; il étincelle sous le choc de racier et jouit de la double réfraction. Sa compositioo est ta suivante:
Silickim . 46 6 |
Oxy^toa M «5
L^tidiee de réfraction du cristal de roche est fle 1,548. Son pouvoir dispersif est de 0,026. Le beau quartz en prismes pyramides vieqt A« Madagascar.
Ainsi que je Fai dj4 U «rMM de roche est doué de la double réfraction^ yn^piété ^ue possèdent un grand nombre de suhgiiifii de dona^ na$Mimce pour un seul rayon incident 4 éiVt rayons réfractés; d*où il résulte que lorsque Ton «tpfidl^ m il^i travers les cristaux, on le voit double. G'esl BarUaçto ^tf , en 16i7, découvrit cette propriété, «t^fest Hufgens, en i%13, qui Tétudia.
La double réfmi^tiw Çue pmèis U cristal de roche le rend donc impropre mm vxugïis de Voptique et en particulier pour if$ ^^ttHfiÊfUm ém verres de lunettes'; car si les imag§§ m paraissent pas doubles à travers de tels verres, * ^im§0 4f imrpm épaisseur et de leur mode a &m f M^ # n*m m fos me$ns vrai que la double réfractimm^i^n H ^'eiie peut occasionner un trouble visusl très-consiâérable^ ëmousser la rétine, et déterminer de la fatigue d'accommodation, et mêms une SOTted'anjblyopie.
Cependant on peiit, m tiailjaiît convenablement te cristeJ de roche^ .éviter eij partie to double réfraction. Pwjr celgi^ fl feût que ch9.q»e morceau 4es.tinè à m verre de Umeftes jgoit cojupé perpepdici^l^ii^eBienJt à Vaxe du cristaU jcoffime le réprésente la flg»r^ 56^ sur laquelle j'ai ligure F^xe et une coupe qm l»i est perpendiculaire. On conçoit qu'il faut, pourciette opér^^tio^^ Agir sur du crista} p(^rfaitefffhenf cristallisé ; car, sur 4ea masses
amorphes, on peut tailler des morceaux purs, mais doués de la double réfraction.
On peut du reste au moyen de la polarisation se rendre facilement compte de la manière dont sont taillés les verres. La polarisation est une modification particulière des rayons lumineux, en vertu de laquelle, une fois réfléchis ou réfractés, ils ne peuvent plus se réfléchir ou se réfracter suivant certaines directions. La polarisa- tion a été découverte par Malus en 1810. Par double
Fig 56.
réfraction la lumière se polarise également. Si Ton l'ait tourner devant une plaque de tourmaline brune ou verte taillée parallèlement à son axe de cristallisation, une tourmaline semblable, en regardant au travers et dirigeant la vision vers le ciel ou un objet éclairé, on remarque que tantôt la lumière s'éteint ou se polarise, et que tantôt la clarté apparaît. Pour rendre commode celle expérience, on se sert de Finstrument appelé pince à tourmalines, et qui consiste en une lame de cuivre
recourbée faisant pince, et portant à sa partie supérieure les deux plaques de tourmaline, dont une peut se mouvoir circulairement.
Chaque praticien doit posséder cette pince, afin de' pouvoir vérifier les verres. Le moyen d'éprouver un verre en cristal de roche est fort simple : on croise les tourmalines de façon à éteindre la lumière, puis on place entre elles le cristal, ce qui est facile en écartant les branches de la pince ; on dirige ensuite l'instrument vers le ciel ; si le morceau est taillé perpendiculairement à Taxe du cristal, on voit apparaître de magnifiques anneaux circulaires colorés ; dans le cas contraire, c'est-à-dire si le cristal est mal taillé, rien ne se montré. Il est important d'observer que les anneaux doivent occuper le centre du verre ; s'ils se trouvent sur les côtés, le verre doit être considéré comme mauvais. Quelquefois on observe des anneaux hyperboliques ; alors la taille est mauvaise, car elle est légèrement oblique par rapport à Taxe.
Nous indiquerons aussi une erreurgénéralement répandue, relative au cristal de roche. Cette substance étant plus réfringente que le crown-glass pur, il faudrait, pour obtenir un foyer donné, employer des courbures moins fortes que pour le crown; cependant, tous les verres en cristal de roche que l'on fabrique sont faits de même que ceux en verre. Ainsi pour obtenir du n* 18, il faui donner des courbures, 18 1/4 au cristal de roche. Il arrive donc que presque toutes les personnes qui font usage de ces verres ont un numéro plus fort que celui qui levr convient; car on leur faft essayer le numéro avec des verres en crown impur, puis ensuite on leur donne des verres en cristal de mômes courbures. On devra donc faire attention à cette remarque, et savoir qu'il faut donner au cristal de roche des courbes difl'érentes de celles du verre.
Si on a lu attentivement ce que nous avons dit, il en résultera : 1» que le crown-glass pur est le seul verre
çap^tble d'être employi pour lesiumttes. Qu'il doit être hii par des vermr3 apéçiaux ; 2^ que hflinHlasf 4oit être tout à faitrejejé, car il est moinf dur que le crown^ êê Qu'il ifiu k$ 0tÔ0tf ; 3^ qU9 h mstal d$ roehe, bien qu'il scHt taillé perpeudiêulairemôut a Taxe des eristaux, imi\ de m$Q)d 49 te dott))te réfraction et qu'U disit être w^eté.
pu TRAVAIL âPTIQUi; DS8 VEBi«:S.
Avant d'être tmvaill^, te verr^ eist cAom, chaque ïBorceau est régardé ^ l^ loupe ; si l'on y découvre des
Ifig. 57, Pig. 58.
bulles (flg. 57) et de» stries (fig. 68), chez les optîdeûs eonseiencieux, il est rejeté. Les bulles d'air que souvent Ton ne peut éviter dans la febrication des grands verres doivent ne pas exister dans les petits, et en particulier dans les verres pour lunettes. Cependant une petite buUé serait encore moins nuisible que les stries ou fils qui proviennent d'un mauvais mélange dea matières vitrifiables. Ces défauts donnent aux verres différents pouvoirs réfringents, et il est feeile de comprendre les fecheux effets de verres produits avec une substance non homogène.
Si la substance première est mat faite, on peut aussi y découvrir des défauts ayj^nt Tappareace de flocons de
neige et appelés pour cette raison des neiges. On peut aussi y voir des particules terreuses, métalliques, des taches de diverses formes, etc.
Une autre qualité que doit présenter le verre pour les lunettes, c'est qu'il doit être dur et non décom* posable à Pair. Lorsqu'il remplit les condition^ que je viens d'énoncer, l'opticien le juge bon à être loumi» au travail.
Les verres destinés aux télescopes, aux grands instruments, viennent de verreries spéciales sous. forme da disques de différents diamètres et d'épaisseurs variée sur les côtés des disques, on f^it des faeeUcs Volw% ce qui permet d'examiner la qualité des verres.
Flg. 59.
Pour les petits verras, on emploie aussi des petits disques ; mais souvent on fait seier les disques en tranches, que ron4écoupe en morceaux appropriés.
Comme nous l'avons dit, le verre employé en optique est tantôt du çrown-glçiss ou du flint-glass. Le crislal de roche se travaille comme les verres déji^ nommés.
Que Ton se serve d'un disque épais' d'une plaque de verre etc., il faut donner une courbure au verre pour le transformer en lentille optique.
La courbore s'obtient en usant le verre vente de l'émeri mouillé sur des calottes de cuivre. L'outil représenté fig. 59 se nomme le bassin, celui %. 60, la balle. On comprendra de suito qne le batttn sert 4 %m las
verres bombés ou convexes, et la balle les verres creux ou concaves.
Chaque outil représente un rayon de courbure. Dans les ateliers d'optique, on a trois ou quatre cents paires d'outils, ayant des courbures depuis 20 pieds jusqu'à 1/5 de lid^e. Les outils sont généralement numérotés en pouces et en lignes ; dans quelques ateliers, on les marque en centimètres et en millimètres. C'est à l'aide des mathématiques que l'on détermine les courbures qui conviennent aux verres, suivant l'usage auquel on les destine.
L'outil, muni d'une tige à vis, se fixe sur le tour de
Fis- C{f.
Popticien^ soit dans un écrou fixe, soit sur un arbre mobile qui peut se mouvoir (îirculairemeut.
^ Le travailcirculaireou à la bande à l'outil fixe (fig. 61) se pratique pour les verres d'un certain diamètre. Pour les petits verres, on travaille sur le tour (fig. 62).
Nous avons dit que l'émeri était le corps usant employé pour travailler les verres. On sait que l'émeri est du corindon granulaire ferrifére, ou, en d'autres termes, de Talumineà l'état de corindon, mêlée d'oxyde de fer. C'est un coprs d'une ténacité excessive ; après le diamant, c'est la substance la plus dure.
L'opticien se sert de l'émeri à différents degrés de finesse ; on met de l'émeri dans de grands baquets munis
de robinets, on ajoute de Teau, on remue le mélange, on cesse d'agiter, puis on reçoit le liquide à Taided'un robinet : on laisse déposer et on obtient un émeri d'un degré de finesse en rapport avec le temps qui s'est passé avant de laisser écouler le liquide. Nécessairement, plus il se sera écoulé de temps, plus Témeri sera fin, et vice versa.
Fig. 61.
Sans entrer dans des détails techniques, nous dirons que le verre étant fixé sur une mollette en liège on le passe dans l'outil avec des émeris de plus en plus fins. On mouille l'émeri avec de l'eau et le verre finit par présenter une grande douceur de grain ; il est alors douci. — Cela fait on colle du papier sur l'outil» on y projette du tripoli fin, et le verre étant mis en contact
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vec ce polissoir on finit au bout d*un certain temps par obtenir ce poli vif que chacun connait.
Les trèd-petitd verres se polissent sur des polissoirs en poix collée sur l'outil, et à Faide de portée d'étain mouillée. Pour les. grands verres, on peut employer ce
Fig. 62.
moyen; mais il faut prendre de grandes précautions. On obtient alors par le polissage à la poix un poli aussi vif que possible.
Certaines substances se polissent suf de la soie el avec de la potée d'étain ; tel est, par exemple, le spàtll dislande.
Sn général, les bons verres se font séparéfMM^ et avec les précautions que je viens d'indiquer. Relativement aux verres de lunettes, spécifions encore qu'ils doivent être faits avec du crown-glass pur ; qu'ils doivent être bien ceniris, égaux (f épaisseur, travaillés un à un, polis au papier minée, au tripoli et à la potée éFétain.
Pour le» verres à cataracte, qui demandent un poli très-vif, on doit les polir à la poix.
Les verres ordinaires se font en verre à vitrés ou en glace commune (orown-glass impur); ils sont aussi fabriqués au bloc, c'est-à-dire en masse. Pour les faire, on colle, à Taide de mastic compact, cinquante ou cent morceaux de verre sur le bassin ou sur la balle, puis on place par-dessus l'outil inverse, avant que le mastic ne soit refroidi ; cela fait, on n'a plus qu'à saisir 4'outil armé de verres, et à le frotter avec le corps usant dans l'outil opposé. Cette méthode est fort mauvaise, car tous les verres placés près de la circonférence n'ont pas de courbures régulières, et leur poli est ondulé. Tous les verres au bloc sont polis sur du drap épais enduit de rouge anglais ; la machine à vapeur fait mouvoir les outils, et l'on produit ainsi cette masse de mauvais verres dont l'usage donne naissance à des amblyopies et à des maladies des yeux de toute nature.
Ces verres sont les plus répandus; on en fabrique 5,000 paires par jour, dans un rayon peu éloigné de Paris.
A Paris, on fait des verres au bloc manuel,^ et on ne travaille que 20 ou 30 verres à la fois; en là triant et en choisissant les meilleurs, on peut encore avoir des verres de qualité médiocre, mais qui ne peuvent être comparés avec ceux travaillés isolément au papier, et faits avec du crown-glass pur ; on fait aussi rarement des verres en crown impur, polis séparément ; mais à quoi bon, puisque la matière première est mauvaise ?
Les verres parfaits en crown-glass pur sont polis un
à un 8UP le tour. Si Ton voulait avoir encore une plus grande précisdon, il faudrait, 'pour tous les numéros faibles et moyens, les polir à Voutil fixe et à la bande. Ce serait alors la quintessence de la précision. On devrait aussi ajuster les verres dans les montures lorsqu'ils sont préparés^ puis, les ayant centrés, les finir et les polir. On comprendra alors qu'il serait impossible que les verres fussent décentrés, puisqu'ils auraient été travaillés ayant été placés dans les montures avant d'être terminés.
Nulle part je n'ai vu indiquer ces précautions, et certes elles représentent la précision mathébiatique.
Nous dirons en terminant que l'on doit essuyer les verres avec du linge de fil (batiste), et jamais avec de la peau ou de la soie, ce qui graisse ou raye les verres.
Jusqu'ici on a beaucoup écrit sur les lunettes, mais on n'a pas insisté sur les moyens qui doivent servir à les faire parfaites. Cependant, cette question, tout à fait négligée, est de la plus haute importance car ce n'est pas tout que d'ordonner des lunettes, il faut en cette matière ne conseiller que des auxiliaires parfaits, sous peine d'altérer I9. vue. On peut le dire, à notre époque, la question des lunettes est à peine connue, en ce qui regarde la question de l'instrument lui-môme.
FORMES DONNÉES AUX VERRES DE LUNETTES
On distingue dans l'usage général deux sortes de verres : ce sont ceux isoscèles et ceux périscopiques.
Les verres dits isoscèles, comme leur nom l'indique, ont leurs courbures égales (fig. 63-64). — Les verres périscopiques, de m/il, autour, et <n(07ri«, voir, ont des courbures inégales.
Le verre convexe (fig. 65) présente la plus forte coup;
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bure à Vextérieur, tandis que c'est le contraire pour le verre concave (fîg. 66).
Les verres les plus employés sont les verres isoscèles ;
Fig. 63.
cependant, au point de. vue optique, ce ne sont pas les meilleurs, et généralement, sauf dans cerlaim cas
Fig 6i.
spéciaux, les verres périscopiques valent mieux. En thôsc générale, on peut dire que les verres périsco-
Fig. 65
piques pour la ptesbyopie soni prcférablos à tous les autres, pour la lecture, récriture et pour les objets éloi-
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gués, Pour la myopie, il en wt de m«me, et s'il anire qu'un myope ou un presbyte trouve que les verres isoscèles le font mieux voir, c'est qu'il est déjà habitué à cette forme de verres ; dans ce cas, il sera difficile de lui en donner d'autre», car l'œil s'est accommodé d'une manière si intime, qu'il sera inutile d'insister.
Je ne sais pourquoi certains auteurs ont blâmé les verres périscopiques ; car il est connu en optique, qu'à îbrcs és*te Qpe lentille pérlscopique donne une netteté plus grande, sur une surface donnée, que ne pourrait le faire une lentille isoscèle ; pourquoi donc hésiter, quand l'expérience vient môme en matière de lunettes confirmer 09 i^Uaofltis?
*"ig. 6(L
Cependant M. le docteur Mackensie, dans son savant traité des Maladies de l'œil, traité si justement apprécié, dit, d'après M. Nicholson, que les verres de lunettes périscopiques donnent plus d'aberration de sphéricité et de réfrangibillté que les verres isoscèles.
Vraiment, nous no comprenons pas trop pourquoi cette remarque, qui est en contradiction avec l'opinion savante généralement admise. Pour nous, en suivant l'avis des gens célèbres, tels que Descartes, WôUaston, Biot, nous dirons que les verres périscopiques sont, dans la plupart des cas, les seuls capables d'être employés utilement pour les lunettes; car ils donnent une netteté égale pour
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la perceptibilité des objets, tandig que les verres isocèles, qui 6oat doués à un beaucoup plus haut degré d'aberration sphérique, ne donnent qu^une netteté centralisée, d'autant _plu8 grande que la force ou le foyer des verres diminue. Le seul reproche que Ton puisse faire aux verres périscopiques, c'est la gêne que cause, dans certaines positions, la réflexion sur la surface intérieure, mais on l'évite fecilement par la position du point lumineux.
WoUastoa popularisa les verres périscopiques, et c'est à lui que Ton en doit rintroducrton parmi nous ; c'est à lui que l'on doit Bttsii la démonstration de leurs avantages: mais avant lui ils étaient connus, et notre grand philosophe Descartes, qui vivait en 1650, les figurait dans sa Dioptrique, bien qu'il voulût donner aux verres des courbures hyperboliques, ce qui est pratiquement impossible.
Marti as avait imaginé d'appliquer aux verres delunettes des diaphragmes destinés à limiter la vision ou, en d'autres termes, à n'admettre les pinceaux de lumière que par le centre de la lentille. Wollaston a blâmé les Visual glass ; aussi nous dispenseix)ns-nous d'y rien ajouter.
f Watkins et Smith, opticiens anglali, avaient cherché à remplir la môme indication en construisant des verres'Se lunettes qu'ils nommèrent improprementac/iromatiques. Ils étaient composés d'un lentille convexe et d'un ménisque concave convexe ; mais cette combinaison n'eût pas le succès que se promettaient les inventeurs. »
Charles Chevalier a, le premier, construit en 1841 des . verres de lunettes réellement achromatiques y car tous ceux dont on se sert décomposent la lumière et irisent plus ou moins les objets. Nous avons représenté (iig. 67 et 68) le verre achromatique convexe et concave. Pour la cataracte, ces verres présentent de réels
avantages. On dooncîaussiâuk verres de-lùnetteô d^aulres formes que ccUcs déjà citées. AiUsi, on fabrique à tort des verres pian: tonvexe et plan concave^ ôii bien des verres sphériques à courbures inégales. Tous ces verres doiisenjt tire rejèïéSi.car ils sant'mtucMs d'aberraHoti à. un haut, degré; ' \ •'. • . . ...
•Fig C7. • ' '' '
Leâ verres plans incolores servent dans certains cas pour garantir les yeux dii vent et des corps étrangers; sHls nesont point parallèles y ils doublent les points lu^ mineux : c'est donc un moyen de les vérifier. En les tenant à une petite distance des yeux, et en les faisant tourner, ils ne doivent non plus sembler faire bouger les objets.
Fil'. 08/
Xes'^ verres bicylinSriqùes concaves où convëxes^à dxes brotsès'(ï\%,^^^) sorit'perhicieux poùrlàiprésb^opie et' la myopie,' 5aU/'â6n« le' cas d'asiigm(Mimié. Ils mi été imaginée pariGrallânUIclé'Giievrèux "^ "^ .
Gclté'foïme dé'véri-é's, tout à fait impi'oçre à la-oon-
fltnictîôn de n'importe quel instrument d'optique, est fout à fait pernicieuse pour les verres de lunettes, et flous ne saurions trop indiquer que leur usage peut altérer la vue d'une façon tout à fait complète.
Ainsi que nous venons de l'expliquer, les verres cylindriques sont nuisibles lorsqu'il n'existe que de la myopie ou de la presbyopie, mais une affection étudiée
Fig. 69.
dans ces derniers, temps par le savant professeur Donders a consacré l'emploi de ces verres pour Vastigmatisme.
On les emploie plan cylindriques à axe um'que ou spherO'Cylindriques, ou encore bi-cylindriques.
La figure 70 représente un verre prismatique. Cette forme est employée dans la dipîopie.
On sait que les prismes ont la propriété de dévier les
Fig. 70.
rayons lumineux vers leur base, comme le montre la figure 71 qui explique les déviations de la vision à l'aide des prismes.
On emploi. des verres prismatiques de 1 à 20 degrés.
Ces prismes devront êlrc en crown pur^ parfaitement polis, et d'un angle précis déterminés avec d'excellents goniomètres. Nous avons déjà expliqué la diplopie.
Nous indiquerons, en terminant, le moyen dont m doit se servir pour trouver le foyer des verres. Cbaeun sait que 9i on place sur un verre convexe d*un foyer donné un verre concave du môme foyer, cette réunion produit un verre ne grossissant ni ne rapetissant les objets ; donc, étant donné un verre convexe ou concave dont le numéro est inconnu, on cherche un verre qui.
lui étaiat juxtaposé, constitue un verre qui produise l'effet dté, et comme les veires qui servent d'expérience sont numérotés, il n'y a plus qu'à lire le loyer. On pourrait, pour les verres convexes, chercher le foyer au soleil, et le mesurer ; mais, pour les verres concaves, la chose est plus difficile : aussi nous ne l'iadiquerons pas, car elle n'est pas pratiquée,
DES VERÈES COLORÉS ET DE LEURS USAGES
Relativement aux verres colorés, nous dlrotis que 1(91 meilleures teintes sont celles blm noirâtre et mfumië (teinte neutre) *, que Ton doit employer suivant les caSt comme nous Tindiquerons.
C'est aux recherches de Fabbô Rochon, de ^ncent et de Charles Chevalier que Ton doit FindicatiOtt de ceë teintes. La teinte verte ou bleue doit être totalement bannie : la teinte verte est mêlée de jaune et donne ttne teinte Verdâtre et rougeâtre à tous les objets : lâ leihte ' bleue est mêlée de rouge et rend bleues ou jaunâtres les, choses que l'on regarde. En plaçant devant l'œil un vetre vert ou bleu, au moment où on le retire, les objets apparaissent rouges ou jaunes, sensation provenant de la couleur complémentaire; ort comprend alors pourquoi ces verres doivent être rejetés.
Les recherches précitées ont cU poUr but dé ttt)Û1rer une nuance qui affaiblisse la couleur des objetsi 6ànS en changer la t^nte; et quoi de plus rationnel? Comment espérer une amélioration avec des Verres qiil chahgent la couleur des objets, qui blessent par Conséquent la rétine ?
» dette tèîhtb êntte|»fbp^êinêûtiPf>él«ë,t0iâli flituéi dilitmdrM)
On a cru devoir préconiser la teinte bleue, en disant que cette teinte détruisait les rayons jaunes ; mais où se trouvent ces rayons. Le jour, les rayons colorés sont pe)i répandus; le soir nos lumières nous donnent du jaune, du. rouge, de Forangé ; comment combattre tout cela à l'aide des teintes complémentaires. On le voit, la teinte qui affaiblit la lumière sans changer la couleur des objets est la meille^re, et cela ne soufiBre aucune difficulté pour être saisi.
A propos de l'emploi des verres bleus et verts^ je citerai deux exemples que j'emprunterai au docteur Szokalski. Ainsi il cite un malade qui, après s'être servi quelque temps de lunettes portant des verres Meus, pendant les jours nébuleux de l'hiver, fut convaincu pendant deux jours qu'un beau soleil éclairait l'horizon. — Un albinos, qui usait des verres verts, voyait tous les corps rouges dès qu'il quittait ses lunettes.
On pourrait multiplier ces faits ; ils se présentent à chaque instant.
Dans certains ouvrages, on voit encore des citations singulières; on conseille la teinte bleuâtre ou verdâtre : c^est là une erreur dont il faut se défier et bien y regarder lorsqu'on prescrit des verres teintés. Un bon moyen pour éprouver la teinte des verres et voir surtout s'ils ne contiennent pas de rouge,c'estde pencher les verres de façon à ce que Tune des surfaces réfléchisse la lumière; on voit alors, si le verre contient du rouge, une teinte bleue violacée, qui dévoile de suite le défaut que j'ai signalé.
La fabrication des verres colorés présente une lacune, ^car la matière première employée aujourd'hui n'est pas parfaite. ^ .
Signalons aussi un grand défaut, celui de la nlultiplicité des teintes*; car il faut bien le dire, il existe des verres colorés de mille et mille teintes différentes, et c'est cela qui fait la confusion. Pourquoi cela arrive-Ml? Le pourquoi, le voici : les verres teintés sont tous faits en
verre à vitres ordinaire coloré plus ou moins gi-ossièrcment. Certains verriers, de temps à autre, font des vitres de ce genre, et les opticiens sont obligés de s'jarranger de ces grossiers vitraux pour faire leurs verres colorés. Tel est Tétat déplorable des choses; aussi, dans Tétat actuel, est-il impossible de se procurer des verres colorés entièrement parfaits. Il faudrait que nos savants verriers produisissent du crown coloré très-pur ; mais jusqu'ici ils n'ont pu s'y décider.
En verrerie, la couleur enfumée s'obtient en mêlant au verre un mélange d'oxydes de fer, de cuivre et de cobalt. Pour faire le verre bleu, on emploie l'oxyde de cobalt, et l'oxyde de manganèse pour le verre violet. Le verre vert s'obtient avec le sesquioxyde de chrome, les sels d'urane ; le verre jaune, avec l'oxysulfure d'antimoine ; le jaune-orangé, avec l'argent.
L'usage des verres colorés est indispensable dans certains cas : dans les contrées couvertes de neige, dans les pays où la lumière solaire est intense, on ne peut s'en passer. Du reste, les peuples qui ne connaissent pas les verres colorés se garantissent très-bien de Tinfluence de la lumière. Ainsi les Esquimaux se peignent le pourtour des yeux en noir. Ils se servent aussi de pièces de bois en forme de coque, au milieu desquelles se trouve une fente ; ils appellent ces instruments grossiers des yeux, de neig^isnow blindness)^etceiaL les garantit très-bien de l'éclat de la neige, et empêche l'altération de leur vue.
Outre ces cas particuliers, les verres colorés sont utiles pour les yeux sensibles à la lumière (photophobie)^ dans les choroïdites, lès iritis, après l'opération delà cataracte, et dans une multitude de cas. Seulement il faut bien remarquer que si dans tel ou tel cas les verres colorés sont utiles, qu*ils peuvent altérer la vue sHls sont pris inconsidérément. Dans la myopie, ils sont presque toujours indispensables, et généralement on fera bien
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<r avoir des verres coloris pow lêjmr et pmr U Sùir; nô^essafrementij^ denifers s^onf 6ediicû^ mâtmfm* ces. Camtne M. Besmartes, nous pensorû qu^Utsmû nuisibles dans la presbyopie. Le» ntieseokfféBf êe téidte légâre, seront etfôore tttilesi dans eeflaiiïeB pfùted^ QioM^oûK, himiëre est réfiécMe siir de^ e(»p9 p^fe êl hrilkms; ils settmt tôitjotni» bidtqieiiSBble^ mt teirrtofi, fondetm, etc. Ces derûierd t^t torti pàê i^le&lloSt «t dans les^ verreries qae nous avons visitée^ \e§ covriers travailleitt satïi^ terres colorés; ce sent aïKaiit f mablyopiés et d'amatiroses (fCi'il^se préparent.
Charfes Cheraliet indicpie Une excellenfe pfééaôttoô pour les verres colorés; la verici telle çfa'elle ÉëtrçWte dans son Manuel des Myopes et des Breshytes :
a Quelle, (pte soit l'espèce de terre coloré âmî on fait usage, il faut fermer 1^ yeux au moment ak Ton retira les Itjnette», parte quePorgane éprouve feajottus une sensation trës^ém'Me lorsqfu'on Fexpose à la trassitiovi trop brdsqfle d'une douceclarté à une lumi^e éclatante. Cette obserration est mœi^ applicable aux lunettes (nrdinaîres. *»
Nous avons spécifié cptHl ne Mâit employer que deun tefnte^, celle enfumée ou celle bleue noirâtre (fdnte netf* trej. Nécessairement on doit employer différentes valeurt de feintes. Ainsi on se servira de la teinte foncée, de la kinte moyenne, de la teinte légère et de la teinte extra légère. Pour garantir Péclat du soleil, on devm preseiiiv la teinte infùmée foncée ou moyenne; maiskmigi^i} Vagira (Tâtténuer ta lumière par un temps gris et dans les pays oti le soldl est fare,on devm ddns m cas pre»* crire U teinte bleue nc^râtre de teinte meryeeme 06 légère. Sans certains cas, oiii«f^efategnnid»«vaBtageà par f%mplo! des terres blett noIrftM de teinte extra légère. Cetetr dernière teinte Mt surtout dire eonseillée aux myopes, et dans tottsr les cas ^ les' teires eo^orét sont utiles poirr lesd^ettF |ïippfî^«#rés^
On pevi classer les renw colorés, répandus danwte eoamearce^ âaas Tordpe sniranf, par nppoH à la qoantité de lumière qu ils absorbent.
Bleu pur.
Bleu noirâtre^ {teinte neutre).
Enfumé.
Vert noirâtre.
Vert.
Jaune noirâtre.
Xe bleu absorbe moins la lumière, mais il doine la couleur complémentaire ; — le vert agit de môme; — le ver noirâtre et le jaune sont nuisibles. Il reste donc le bleu noirâtre et la teinte enfumée^ ainsi que nous Pavons dit.
Cette teîiîfe blett noirâtre ou neutre eât celle que Ton doit employer le pluef souvent. Elle est formée de bleu pur, dans lequel on mélange une petite partie de noir. Ou obtient ainsi une substance atténuant la fumiêre, sans causer de fatigue ni de couleur complémentaire. — Le bleu pur dit bleu cobalt est sans nul doute pernicieux, éblouissant, et donne la sensation du jaune dés qu'on retire les lufiettes. — On ne peut guère comprendre pourquoi on a préconisé cett^ teinte. Dans tous les cas, la valeur des teintes doit être bien examinée dès qu'on ^escrit des verre» eokftés; cda dépend de Fusage qu'on doit en faire.
Les verres colorés se font plans, concaves ou convexes; mais quelquefois il est nécessaire d'associer à la puissance des lunettes convexes ou concaves à venes incolores Tactioa bienfaisante des verres colorés ; on a donc imaginé d'adapter aux lunettes ordinaires des cycles ou cadres supplémentaires articulés à charni^s et garnis de Verres colorés. Ces cadres viennent s'appliquer contre les tempes, empêchent l'introduction des rayons laté»raux, et il suffit de les rabattre si;r le corps de la lunette^
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pour obtenir Veiïet combiné de la teinte colorée et du verre destiné à rétablir l'énergie de la vision. Ordinairement les cadres sont en forme de fer à cheval^ c'est la meilleure disposition pour ces iuQettes(ttg. 72); mais elles ont Tinconvénient d'être plus lourdes, et lors-
Fig. 73.
qu'elles ne sont pas indispensables, on préfère généralement réunir dans uq seul et même \erre la te't te et la forme convenables, soit ea employant du verre color('*, S3it ei soudmt le verre bleu au blanc, ainsi qye l'a proposé M.'Lerebours père. Cette dernière méthode a Ta-
fig. 72.
vantage d'éviter la coloration trop foncée et inégale des lentilles à fortes courbures.
Si la lumière latérale fatigue, on peut facilement ajouter sur les côté^ des lunettes des goussets en crêpe noir double (fig. 73), et surtout bannir le taffetas, car il ne
laisse pas passer rair, et rœil, emprisonné entre l'étoile et les verres, contracte, petit à petit, une ophthaimie souvent sérieuse. Le crêpe laisse passer Tair et intercepte suffisamment la lumière.
iious ne parferons ici des lunettes coquilles (fig. 74) que pour indiquer qu'elles sont tout à fait nuisibles. La forme de ces verres empêche d'avoir un parallélisme parfait, à moins d'employer des soins infinis, qui souvent restent infructueux. Du re^te, presque tous les verres coquilles sont faits en verre soufflé.
En tenant une lunette coquille à une certaine dislance des yeux, et en faisant remuer doucement les verres, on verra, en regardant à travers, que tous les objets
Fig. 74
semblent ûôuger, preuve certame du manque de parallélisme et du fâcheux effet que cela peut avoir sur la vue. En faisant tourner circitiairement un verre-coquille au devant de l'œil, les objets se déforment. J'ai vu des personncb ne pouvoir se diriger, lorsqu'elles faisaieht usage des lunettes-coquilles. Pour nous^ nous considérons ces lunettes comme de véritables instruments de torture.
• Les lunettes dites chemin' de fer (flg. 75) peuvent être recommandées, et sont utiles pour garantir de l'éclat de la lumière, du vent et de la poussière.
Mais la meilleure manière d*employer les verres co^ loris est de les placer dar^ des montures ordinaires
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à grands cmles ; dôMté fii((m ttt Siïutagmt fdtii i
fait les yeux.
En terminant, je T^ktletaiàe Vabaî-jàur ou gafde-Me. L'abat-jour de nos ancêtres ne serait pas un matttais moyen, sUl ne comprimait pas les tempes et s*il n*éctlciuffait pas an peu les yeux; il a de plus rinconvéntent d'être fort laid ; cependant, dai^s cemins cas, on peut le recommander, car 11 peut rendre djBS services.
Fig. 75.
DES NUMËRi^ GQ FOVSaa DM VEfiBBS I^ LUNE'iTES ET DES M019TURE8
Les verres de lunettes sont classés par numéros indiquant leurs foyers, et comme la courbure d^une sphère est en raison inverse de son rayon, plus le rayon est petit, plus la courf)ure est forte, et vice versa. Ainsi, un verre du n» 20 est plus faible qu'un verre du n«» 18 ; plus la numéro pstbas, plu^ U est fojrt, et pir contre plus il est élevé, plus il e^i ^ihkf
Dan§ tous ]m traités, ou a çppié las tableaux de i^lassilîcatioii des yerres, di^ppsé^ ^t ii^iqii^ w Charles (ijievalier, dans fion MmuH 4^ê Mym^ ^i^^ Pml^ytes en 18il ; ce spiit eepE Qijyifopt efl^ployés géoémlemeat.
ORADUATIOM DES VBB&ES DS LUNETTES I" SÉjiiiî en commençant \
parleno30emp(oyéordi.jgg 30 30 j8 le. Myopie nair^mentparlespersonnea i ^' . 'T^ *"' * * "^ ^"^ qui prennent des lunettes / ^ * pour la prensuèrç fois»
2* Sérib dont rosage'est 1 *5» *>• î^' *2, II, 11 Myoplus général. P^^ Pl^3 prononcée.
^ 3e SÉRiaencoreemployée ) ^'^' 7' ?' ^ ^^*ï^' ^- ^y^ fréquemment. ' pie forte.
4' Série. Vues excep- ( ^/*- ^^ V*^' ^^- ^ ^'^»
tionnelles, assez rares. J ^ '^' '^^' */^»** ^ Myopie très-forte.
• PRESBTOPIB OU PRESBYTIE.
V Série. 60, 48, 36, 30, 24, 20. Presbytie commen*
çante.
2* Série. 18, 16, 15, 14, 13, 12. Deuxième degré. 3- Série. 11, 10, 9, 8, 7, 6, 5.Presbytie bien prononcée. 4« Série. 4 1/2, 4, 3 lA 3, 21/2, 2, 13/4, 1 1/2, 1. Dernier degré.
Jusqu'à présent, la graduation des verres de lunettes est encore faite en pouces ; ainsi un verre n« 20 est un verre de 20 pouces de foyer. Gbarles Chevalier, dans son Manuel des Myopes et des Presbytes, a indiqué r2q)plication du système décimal à la graduation des verres. Cette réforme importante, il n'a pu l'exécuter, car il aurait fallu renouveler tout un matériel. Elle a été proposée depuiscomme nouvelle ; voici ce que Charles Chevalier écrivait à ce sujet en 1841 :
9L Ona classé les verres de lunettes par numéros qui représentent teur distance focale estimée en pouces. Nous nous occupons d'appliquer le système décimal au nvméroiage des verres. Cette nouvelle classification par centimètres permettra de graduer plus délicatement Véchelle optique^ la vue ne pourra que gagner à une transformation moins brusque ; mais, pour une telle réforme, il faut renouveler en entier le matériel, quô nou^ possédons actuellement, et ce travail, assez con-
sidirabki n$ pourra Kre terminé avant l'année pro^ chaine.
On peut cependant, dans Tétat actuel des choses, re* médier à Tabsënce de graduation décimale en se serrant des verres de foyers intermédiaires, dont remploi estindispensable dans certains cas, car certains foyers sont trop différents. Ainsi, du 30 on passe au 24, du 24 au 20, etc. Cependant le 27, le 22, sont des foyers dont on ne peut se passer: Voici le tableau des numéros intermé* diaires tel que je Fai décrit en 1859*
POUR LA MYOPIE ET LA PRESBYOPIE
Myopie ou presbyopie fei- i ^^ 7^^ gg^ 54^ 42^ 33^ 27, ble. (
Myopie ou presbyopie ( 22, 19, 17, 15 1/2, 14 1/2 moyenne et forte. J 13 1/2,121/2, IJ 1/2,
Myopie ou presbyopie très- i ^ 1/^» ^ ^/^» ^ */^» " */*» forte '^ '^ 5 1/2,4 3/4,41/4,3 3/4,
Pour rhypermyopie, pour la cataracte, les verres doivent être gradués par lignes ; de cette façon on arrive à choisir mathématiquement le foyer convenable. A parth* du n»j, notre trousse à cataracte est^ainsi graduée.
Ceux qui n'envisagent point la question des lunettes au point de vue tout à fait mathématique ou qui ne l'ont
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pas suffisamment étudiée, pourront croire que ces pré cautions sont puériles; mais j'ai fait à ce sujet des expériences si conciliantes, que je ne crains pas d'avancer que Ton doit agir 'ainsi. Étant presbyte, j'ai constaté que de petites différences peuvent servir à soutenir la vue : c'est ainsi, qu'ayant porté huit années le n® 30, j'ai pris pendant quatre années le n» 27, et tout dernièrement, j'ai adopté le n* 26. Cette différence d'un pouce dans le foyer n suffi pour «MoableMe déficit de réfhiction qui me manquait. Ces précautions mathématiques sont donc d'un réel avantage en matière de lunettes, et je n'ai pas hésité à les signaler. Je suis donc décidé à me servir du 25 lorsque ma vue s'affaiblira, puis dû 24, 23, etc. — En matière de lunettes, c'est ainsi qu'il faut procéder, ou autrement on compromet gravepient sa vue.
DES MOYENS QUI SERVENT A DÉTERMINER LES NUMÉROS DES VERRES DE LUNETTES.
Voici un des chapitres les plus importants ^ consulter; car ce n'est pas tout que d'avoir décrit les moyens de fabriquer les meilleur^ verres, leur classement par numéros, leurs formes, il faut maintenant pouvoir faire le choix du numéro pour telle ou telle vue, de façon à ce que l'adaptation soit parfaite pour le vice visuel à corriger.
Un verre serait-il mille fois excellent, s'il est mal adapté au genre d'affection qu'il doit modifier, il peut devenir* le plus pernicieux des instruments. Aussi on ne saurait prendre trop de précautions pour faire le choix du nu* naéro des verres.
Pour l'usage précité, on a imaginé plusieurs instruments nommés optomltres ou visiamèires; Young « Scheiner, Javal ontfait d'excellents aH>areils pour ccH usage«
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Le meilleur procédé, à notre avis, consiste à employer la formule décrite dans les traités de physique, et qui consiste, pour le presbyte, à multiplier la distance de la vision normale (30 centimètres ou 11 pouceS) par la distance de la vision distincte, et à diviser le pn)duit par la différence des deux distances.
Exemple :
' Un presbyte doit lire à 11 pouces, et ne lit qu'à 2( pouces.
On aura: ■ ■- = 20 plus une fraction»
Ce sera donc un verre de 20 pouces de foyer qui comblera le déficit de réfraction.
Pour un myope, ou agira de môme. La vision devant se faire à 11 pouce», et ne se faisant qu'à 6 pouces, ,
on aura : = 13 plus une fraction.
Les numéros indiqués par le calcul sont ceux pour la vision des objets rapprochés » Pour la vision des objets éloignés^ it faudra doubler le numéro indiqué pour le presbyte^ et prendre la moitié de celui indiqué pour le myopCé
Dans les exemples précités, le presbyte aurait besoin du numéro 40 pour les objets éloignés, et le myope du numéro 6 1[2. — Le presbyte emploie donc un numéro moitié plus faible pour voir de loin, ce qui est le contraire chez le myope. Gela s'explique naturellement si Ton se rappelle la théorie de ces deux sortes de vision.
Ainsi le presbyte qui réunit plus ou moins sa rétine, les rayons parallèles et divergents, ne peut réunir les rayons très-divergents; il faut donc pour cela un verre plus fort, pour ces rayons qui viennent des objets rapprochés. Chez le myope qui réunit déjà les rayons trésdivergents venant des objets rapprochés, il faut un vefT9
plus faible que pour les rayons parallèles ou peu divergents, qui se réunissent en deçà de la rétine. Ayant sans cesse constaté Fexactitude de la règle pré-
Citée, je Tai appliquée à un instrument représenté fig. 76, et que j'ai nommé visiomèlre universel.
Sur une règle divisée court un écran vertical, que la personne met en mouvement à Taide d'une vis, après
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aroir appliqué le front à la partie antérieure de Tappareil. En s'arrôtant à la distance de la vision distincte, il ne reste plus qu^à lire le numéro. Cet appareil peut rendre de grands services ; mais il est embarrassant, et je Tai réduit dernièrement à sa plus simple expression. — J'ai p]:is un mètre pliant en ivoire; d'un côté sont gravés les centimètres et les millimètres, de Tautre côté les numéros qui correspondent aux distances qui ont été déterminées en pouces par la formule précitée.
J'ai^dû conserver d'un côté le système métrique, et, de l'autre, les foyers indiqués en pouces, puisque la réforme indiquée par Charles Chevalier, en 184i| n'est pas suivie.
Le visiomètre est gradué de façon à indiquer encore un grand nomhi'e de numéros intermédiaires dont l'emploi est indispensable, car la question des lunettes ne sera définitivement résolue que lorsque le foyer des verres aura été calculé spécialement pour chaque affection. Alors on ne se contentera plus des à peu près^ et des gens de mérite seront seuls consultés à cet égard.
Pour la presbytie forte, on emploie d'autres moyens de trouver le numéro, car la règle est impossible à. appliquer pour ce genre de vision.
DES MONTURES DE LUNETTES
Les montures peuvent se diviser en lunettes, pinee* nez^ binocles, faces à main^ lorgnons ou monocles.
Les lunettes se composent du corps et des branches ; le corps est formé par les cercles qui tiennent les verres, puis le pont réunit les cercles et vient reposer sur le haut du nez. Les branches servent à fixer les lunettes aux tempes et sur les oreilles.
Les cercles se font de forme ronde ou ovale* La forme ronde est peu gracieuse ; il vaut mieux adopter celle ovale» en ayant soin de lui donner une grande dimen^
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sion^ car en l'cgardant dans les luiiettes, on ne doit pa? apercevoir les cercles.
fig. •3*'«
tes branches sontsimples ifig, -77), ou doubles (flg 78), les branches se terminent par une 5 P^./w?e({ig.<79) ou WJd
iig. 78, raquette (fig. 80). Ces dernières tiennent mieux, mais
tç
elles ont l'inconvénient d'arracher les cheveux, ce qui n'arrive pas à ceUes à spatule. On fait aussi des branches terminées par un crochet (fig. 81) ; elles sont assez employées. On construit aussi des branches terminées par une petite oirée. Ces dernières sont parfaites.
Chacun n'ayant pas un nez de môme forme, le pont doit varier suivant les individus; ainsi les personnes dont le nez ne présente pas de courbure sensible feront usage d'un pont en X (fig. 82) ; celles dont le nez pré-
sente une courbure prononcée feront usage d'un pont en forme de t« («g. 83), ou d'un demi-cercle, ou encore
Fig. «»•
d'un deml-cercle(flg. 84), rétréci par deux parties droites tenant aux cercles. Le choix de» montures est on ne peut plus important; le mieux est d'être guidé par un bon praticien. Charles ChevaUer résume ainsi les précautions à prendre : , _. _^^ « On comprendra actueUeiûent que les mômes montures ne peuvent servir indifféremment à tout le monde; elles doivent varier avec la saillie plus ou moins prononcée du dos du nez, l'écartement des yeux et celui des tempes. Si le nez eat fortement aquiUa et le pont peu
échancré, le centre des verres se présentera au dessus de Taxe optique ; Pécartement des verres n'est-il pas exactement le môme que ceux des yeux, Taxe optique sera en dehors ou en dedans du centre des leatilles ; enfin, si
Fig. 84.
la largeur des tempes force Técartement des branches, les lunettes tiendront mal, le corps de Tinstrument fléchira, et le parallélisme des yeux et des verres n'existera plus ; dans tous les cas, la vision distincte sera impossible. »
Il f^ut dire d'une mabière absolue que les montures doivent être faites de telle sorte que le centre de chaque verre corresponde à l'axe visuel (fig. 85), car sans cela on s'expose à gâter sa vue.
Jfjg 85.
Il est important de remarquer qu'il ne feut pas Hoirgner les verres des ymx; car alors le foyer des verres
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ehange^ et Ton peut s'affaiblir la vue. On voit pourtant des personnes méprisant cet avis, porter, pour ainsi dire, leurs lunettes sur le bout de leur nez.
Les matières employées pour les lunettes sont : l'ader, Targent, For, Fécaille, le buffle. L'acier, à cause de sa flexibilité, est, parmi les métaux, le plus usité. On doit employer Facier trempé et avoir des lunettes dont les branches soient munies de charnières à double vis, suivant Fidée de Charles Chevalier ; car, ainsi faites, elles sont bien plus solides.
L'argent et For sont de bons métaux pour les lunettes; mais celles ayant la face en écaille et les branches en argent ou en ^r sont préférables, car elles ne fatiguent pas le nez.
Dans la plupart des montures, les verres se placent dans la rainure pratiquée dans les cercles de la lunette, quelquefois on pratique une rainure sur les verres ; et les cercles de la lunette viennent s'y fixer; c'est ainsi que sont faites les lunettes dites à pou/ie (fig. 86), employées principalemeul par les myopes. '
Les lunettes sont les meilleurs moyens de fixer les verres près des yeux; car, si elles sont bien faites, on est sûr du parallélisme et du centrage. Cependant, dans beaucoup de cas, le pince-nex à pont élastique (fig. 87) convient polir les lectures peu prolongées, les examens rapides, etc.
Suivant la forme du nez, on adapte des ressorts de
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formes différentes, et si Fon tient à Fusage du pince-nei pour le travail, on peut se servir du pince-nez à bran" cheSf qui, portant de petites branches qui se fixent sur
Fig. 87.
les tempes, devient un petit appareil tout à fait solide. On fàï^ aussi des pince-nez munis de petites plaquettes mobiles qui se moulent sur les côtés du nez. Ces pince-
Fig. 88.
nez tiennent mieux que les autres. Les pince- nez se font en écaille, en acier, en argent, en or, etc. Je préfère à tous le pince-nez en écaille avec ressort en or, dont la pression est plus douce.
Le binocle ou face à main est représenté fig. B8. Il, sert pour les lectures peu prolongées et pour la vision des objets éloignés. M face droite (fig. 89) est fort corn-
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mode à la inaini et sert chez soi pour des examens rapides, lorsqu'on no veut pas prendre le temps de mettre des lunetlcs.
Pig. t9.
Les lorgnons ou mànoeles (flg. 90 et 5i) sont d'un usage tout à fait mauvais, car ils tendent toujours à doaaof
Fig. W*
F]«. ni.
de rinégalité aux yeux; ils ne doivent pas être employés. Gomme nous l'avons dit, il faut que, dans les montures, le centre visuel corresponde au centre de chaque verre. Il est souvent difficile d'adapter des ^nontures exactes sunout chez les enfants. Le mieux, dans les cas
les yeux du sujet, on mesure Pécartement. — L'écartement moyen des pupilles est de 65 millimètres. — On trouvera des écartements de 60, 62, 68 millimètres.
Il est sou]^nt difficile de savoir la hauteur du pont des lunettes, de. façon à ce qu'étant placées le centre des verres soit en rapport avec les pupilles.
L'axorhètre * (fig. 93| répond à ce but. Les lunettes placées, on fait monter ou descendre le pont mobile de
Paxomètre, et lorsque les pupilles sont au centre des cercles on s'arrête. Gela fait, on pose Paxomètre sur une feuille de papier et Ton trace le pont avec les demi-cercles inférieurs. On prend aussi la largeur de la tête au niveau des tempes, avec le besiclomètre (fig. 94), ce qui
■l^..■.LJ,.LJ„J^^I■■i,,,^,u r Njt,|..J..j,.XM'.,.-t...t,.,t,l'il,ii| [xJLlmLJ
rv^
1 On pourrait adapter à Taiomôtre des iodex semblables & ceux dtt papuioAôtre.
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indûpie la largeur de la face des lunettes, de l'extrémité d'une charnière à l'auU^.
Pour prescrire des montures exactes, on devra dont : !• tracer la hauteur du pont; 2<» indique^'écartement . des pupilles; 3« spécifier la largeur de la ace. De telles montures, munies de verres en crownulass pur, seront le nec plut ultra en ce genre.
L*ART DB CONSERVER LA VUE CONSEILS RELATIFS A L'HYOIÈNE DE LA VUE
Dans ce chapitre, nous examinerons les soins qu*ii faut ' prendre pour conserver la vue. Si chacun faisait un peu plus attention, et ne se figurait pas que4'on peut impuné ment abuser de ses yeux, certes les maladies de ces précieux organes seraient plus rares, et Ton ne verrait pas tant de personnes dont la vue est complètement perdue faute de soins et d'attention. Nous tâcherons ici, daoa rintéret général, de donner des conseils basés sur l'expérience et la pratique, Puissionp-nous être utile à Thu* manité !
Chacun connaît la force de ses yeux, ou, en d'autres termes, chacun peut apprécier si ses yeux sont faibles ou forts, se fatiguent facilement ou supportegi sans difficultés la lumière, la lecture, etc. On doit régler l'exercice de sa vue sur la force de cette faculté. Il en est des yeux comme de tous les organes. Aussi doit-on en diriger l'emploi suivant leur plus ou moins de santé. On me pardonnera cette expression, mais elle m'a semblé rendre nettement ce* que l'on doit entendre par l'idée que l'on doit se faire de la force de sa vue.
Un des préceptes les plus importants comme hygiène de la vue est de se reposer les yeux pendant le travail. ,
Amsi, en lisant, en écrivant, on devra de temps à autre suspendre son occupation et promener les yeux sur les objets environnants. Réveillé-Parise fiait une observation fort juste lorsqu'il dit : « Quon lise cent pages de suite ou qu'on suspende sa lecture pendant un moment ou deux, iprès en avoir parcouru vingt-cinq ou trente, et Ton verra la différence, en admettant des yeux faibles. » Je pense que Ton peut appliquer cette remarque à des yeux forts^ si je puis m'exprimer ainsi.
On ne peut prévoir le temps que Ton doit employer au
travail, car cda est subordonné à trop de causes ; mais
cependant pour des yeux faibles, une heure de travail
^partagée en deux intervalles est le maximum que Ton
doit exiger de la vue.
Du reste, dès que Ton sent les yeux picoter, qu'il y a de la rougeur, et que Ton éprouve des douleurs dans le globe oculaire, on doit de suite cesser tout travail et se bassiner les yeux avec de Peau fraîche.
La désolante habitude qu'ont certaines personnes de vouloir trop exiger de leur .vue est la cause d'une foule de maladies. N'entend-on pas souvent dire : Je m'exerce à voir de très-loin, je puis voir l'heure, aux Tuileries lorsque je suis à la place de la Concorde ? Je suis arrivé à déchiflFrer des caractères microscopiques ? A ce sujet, un pari s'engage souvent, on force sa vue, on recommence de semblables épreuves, puis vient un certain jour où des troubles visuels se manifestent, et l'on vient payer chef un funeste exercice. Qu'une vue de trèslongue portée appartienne à certains presbytes, cela est connu ; mais que des personnes douées d'une vue ordinaire se fatiguent en eflFet pour arriver à deviner, à surprendre la îatme d'objets placés au loin et qu'elles aperçoivent avec peine, c'est un jeu fatal dont il faut bien se garder, sous peine de perdre, ou au moins d'altérer fia vue.
Vouloir pendant le travail s'obstiner contre des symp-
tomes qui avertissent delà fatigue est encore une erreur dans laquelle on tombe communément. Aussi que d'hommes de lettres, de gens d'état, que de bureaucrates ressentent pendant le travail, des picotements, des maux de tète, de la lourdeur des paupières, et, méprisant ces avertissements de la nature, n'en continuent pas moins, jusqu'à ce que l'impossibilité arrive. Hélas ! cette obstination est une pente fatale qui conduit & l'amblyopie, à Pamaurose, et le plus souvent aux taches noires qui apparaissent sur les objets; pourtant il serait facile d'éviter cela, en suivant les préceptes que j'ai indiqués plus haut.
Nous spécifierons ici que les jeunes personnes blondes sont très-sujettes au larmoiement, à la rougeur et au gonflement des paupières dès qu'elles travaillent ; elles devront donc redoubler d'attention, et, s'il y a lieu, se servir de lunettes à verres plans légèrement colorés.
Béer, dont les idées sont fort justes, s'exprime ainsi :
«c Ne peut-on, à raison de ses affaires domestiques, s'arracher entièrement à des travaux assidus, on pourra, au moins, diversifier ses occupations.
« On ferme de temps en temps les yeux ; on se donne quelque mouvement par la chambre, ou, ce qui est mieux, on prend le grand air un instant, quand ce ne serait que quelques minutes, on n'en sentira pas moins le bon effet.
« On a soin d'entretenir la transpiration par des bains de pieds à l'eau tiède où l'on fait fondre du gros sel, ou jeter du vinaigre.
« Un exercice modéré du corps, une promenade en plein air, où Ton puisse être réjoui par le tableau varié des ouvrages de la nature, sont tellement nécessaires au relâche des yeux et à la réparation de leurs forces, que les gens les plus simples même ne l'ignorent pas.
<c Que celui qui est une fois conmincu quHl met une tro^j grande confiance en ses yeux soit attentif à s'abste-
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nir de tout travail attachant, aussitdi apri$ son révéit, après le repas^ ainsi que le soir à la lumière.
« On lavera ses yeux souvent le jour avec de Teau froide, remède qui, quoique simple en lui-môme, ne laisse pas, en tout cas, de produire insensiblement de bons effets. J'ai déjà remarqué que tous les l)ains d'eau tiède étaient nuisibles aux yeux, je le répète encore; il mB faut que les rincer, puisqu'on arrive pareillement au but proposé en ne se servant que d'eau froide, à laquelle l'action du laver donne une chaleur plus que suffisante. »
Une des choses importantes pour la santé de la vue est de ne pas passer brusquement de Pobscurité à la lumière et vice versa. Aussi le matin au réveil, on devra prendre beaucoup de précautions. Disons d'abord que la chambre à coucher doit être pourvue de rideaux qui laissent pénétrer un demi-jour ; la 4juit, il est indispensable d'avoir une veilleuse placée de telle sorte qu'elle n'offense pas la vue ; le Ht ne devra jamais être placé de telle sorte que les yeux soient en face des fenêtres^ ceci est de rigueur. Que de vues perdues pour avoir reçu au réveil les rayons d'une vive lumière ! Béer, à ce sujet, l'apporte un fait suffisant pour convaincre les plus incrédules. • Il y a cinq ans qu'un voyageur jeune et d'une parfaite santé descendit le soir dans une auberge de cette ville (Vienne). Le lendemain matin, les rayons du soleil, qui vinrent à réfléchir d'un mur de côté et du plancher sur ses yeux, le réveillèrent en sursaut. Il se lève pour fermer les rideaux, qui étaient blancs, et va . se recoucher ensuite. Il ne tarda pas à être réveillé, encore plus désagréablement qu'auparavant, par les rayons du soleil, qui, pour Finstanl, dardaient sur sa vue, à travers les minces rideaux. Un flux de larmes accompagné d'une contraction d'yeux insupportable et de rougeurs aux paupières furent les suites inséparables d'un accident qui n'eût «a rien de fftcheux d'abord 8i| le
matin suivant, le patient ne se fût exposé de nouveau aux mêmes dangers, qui lui occasionnèrent une inflammation longtemps rebelle à tous les remèdes, et qui ne put entièrement disparaître jusqu'à ce que j'en eusse découvert la vraie cause, et que le mdade eût quitté tout à feit son appartement.
« Malgré tout, il conserVa depuis une faiblesse d^yeux assez considérable et une disposition si grande à Finflammation, tout guéri qu'il fût, il ne put de longtemps supporter le moindre vent ou le moindre échauflfement du corps sans être atteint bientôt d'une rougeur remarquable sur ses yeux faibles et larmoyants. »
On peut se convaincre de relTet fâcheux du passage de la lumière à l'obscurité. Qui n'a pas, après avoir éteint une lampe, ressenti des étincelles dans les yeux ? Cela prouve l'impression produite sur la rétine, impreetfion fort vive, car elle laisse des traces évidentes. ^
Plusieurs personnes ont . la funeste haj)itude de se frotter les yeux en s'éveillant ; cette méthode est fort mauvaise, elle irrite les paupières, comprime le globe oculaire, et souvent détache des cils qui, se logeant entre la conjonctive et la sclérotique, donnent naissance à des ophthalmies dont on cherche longtemps la cause. Si le matin les yeux sont collés, on devra passer un peu da salive sur leurs bords, et les yeux s'ouvriront ensuite facilement et sans qu'il en résulte aucun effet fâcheux. Ce moyen fera rire peut-être, mais qu'importe si le eonseil est salutaire !
On devra généralement éviter les lumières vives, la lumière fourni^par le ciel couvert de nuages diaphanes est le meilleur jour. Il est fâcheux que certaines professions demandent un jour brillant : rien n'est plus pernicieux pour la vue que la gravure sur métaux, le travail de l'or» févrerie, etc. Les négociants, qui toute la journée regardent du linge blanc, sont souvent exposés aux amblyopies ; ils devront nécessairement flaire usage de verrez lé-
gërcment colorés. Les chapeaux à larges bords seront préférés, et la mode anglaise qui tend à en faire disparaître les Ëords est tout à fait contraire au hojx sens. Je ne parlerai des chapeaux des femmes que pour dire qu'ils sont tout à fait mal compris. En effet, ils ne protègent nullement les yeux. Si les chapeaux ronds à bords pouvaient être adoptés, ce serait un grand bienfait ; mais» malheureusement, ils ont été trop prodigués par la femme du demi-monde, et la mère de famille a dû y renoncer. Nous faisons des vœux ardents pour que l'usage en devienne général, et bon nombre d'ophthalmies, d'iritis, etc., seront forcées de rebrousser chemin. Le caprice, la mode, voilà ce qui décide de tout, la santé passe après. Vieux monde, vieux peuple entaché d'erreurs, la vérité luit partout et personne n'en profite. Certes, ce n'est pas la faute du Créateur, car sa bonté infinie nous avertit à îhaque instant de ce qui nous est nuisible ; pourquoi donc refuser ses avertissements ? L'homme se croirait-il plus savant que celui qui l'a créé !
Pénétrons dans les appartements, voyons ces papiers, ces tentures bigarrées ; le roùge, le bleu, le jaune, le vert, se jouent en dispositions fatales pour la vue, et l'on s'étonne si les yeux se fatiguent l L'un ferme tous ses rideaux et se place dans l'obscurité, l'autre laisse pénétrer la lumière en grande abondance, interpose des glaces, des dorures, des murs blancs, et se perd la vue pour vouloir trop y voir. . .
Évitons donc de devenir fous! Que les murs soient de teinte grisâtre, que les papiers soient verdâtres, brunâtres, et que le mélange des couleurs se fasse sobrement et avec raison. Arrière la multitude des dorures, la multiplication des glaces, etc. Vivons d'abord, ayons du confortable, c'est le meilleur luxe.
^ parlais tout à l'heure des appartements sombres ; ians nul doute ils sont pernicieux, l'insuffisance de lumière est aussi une cause d'affaiblissement de la vue
Vexcès en tout est un défaut. Que ne se répète-t-onà chaque instant cet axiome des axiomes ! Qui n'a pas rencontré des gens ayant les yeux malades, et dont la tête est entortiliée, et dont les yeux sont emprisonnés et corn, primés ; c'est encore là une chose absurde, et nos célèbres oculistes condamnent cette méthode. Dans les maladies graves, les ophthalmies, ils ordonnent un simple carré de linge flottant, afin de ne pas priver les yeux de l'élément utile à tout, de l'air.
L'insuffisance de la lumière peut occasionner la perte de la vue ; xl faut ménager ses yeux, lorsque l'on passe de l'obscurité à la lumière et vice versa. Que l'on reste un instant dans un endroit sombre et que l'on* passe . ensuite à la lumière , on verra quelles souffrances on endure, et combien l'organe de la vue se trouve blessé. On devra donc faire bien attention en sortant d'une cave ou d'un endroit mal éclairé, on sortira avec précaution en tâchant d'habituer les yeux peu à peu à la lumière. Imitons le Créateur, car c'est par degrés que la lumière disparait, c'est par degrés qu'elle arrive, tout a été prévu pour nos organëS ; malgré ces exemples frappants, que de* personnes négligent ce que la nature leur enseigne ! M. Sichel nous apprend à ce sujet et avec raison que les couturières, qui sont pour la plupart forcées de travailler à une faible lumière, forment la huitième partie du chiffre de ses malades ; ceci, je pense, est concluant.
La lumière du jour convient seule à la vue ; sa blancheur, son éclat sont parfaitement adaptés à la fonction visuelle, aussi on ne peut craindre d'avancer que les lumières artificielles sont tout à fait pernicieuses pour les yeux. Si nous suivions les exemples de la nature, nous devrions nous coucher et nous lever avec le soleil, ou tout au moins faire le moins d'usage possible des lumières artificielles.On objectera que l'hiver l'obscurité arrive vite, que dans certains pays la lumière est à peine in-
tense, il est certain qiie dans ce cas il faut user des lumières artificielles ; mais il n'en est pas moins vrai que la lumière blanche est la seule qui convienne à la vue ; en d'autres termes, Tœil a été feit pour percevoir à Taide de la lumière blanche, et non avec celle rouge ou jaune fournie par les lumières artificielles.
La lumière artificielle est mauvaise, à cause de sa couleur qui est rouge et jaune ; vient ensuite la projection horizontale des rayons, la perception du foyer lumineux. Quant à son action, M. Michel Lévy, dans son Traité (Thygiènejf résume parfaitement ses inconvénients.
* Quelle est Faction de la lumière artificielle sur l'appareil de la vision ? Elle l'irrite et le fetigue beaucoup plus que la lumière sidérale. Les veilles et le travdl de nuit sur des objets de très-petite dimension contribuent puissamment à la production des hypérémies des membranes internes de l'oeil, de l'afTaiblissement de la vue (amblyopie) et de la paralysie du nerf optique (amaurose). Quand on subit longtemps l'action de la lumière artificielle, on éprouve des picotements et de la cuisson au bord libre despaupières^t à l'angle interne de l'œil une sensation de petits graviers entre la 'paupière et l'œil et de compression dans l'intérieur de cet organe : autant de symptômes d'hypérémies de l'organe, la pupille se rétrécit, plus rarement elle se dilate ; les muscles des paupières et des parties voisines se fatiguent de la contraction soutenue que leur impose leur office protecteur de Pœil ou plutôt le retentissement de ce qui se passe dans l'œil se communique aux nerfs de la cinquième paire. Cette sorte d'exercice de la vision laisse au lendemain l'œil plus sensible à la lumière, les paupières rouges ^ et plus impressionnables à Pair frais et les cils collés par une sécrétion plus abondante des glandes de Meibomius. «
Dieu merci I aujourd'hui nous n'en sommes plus réduits à Tafi'reuse chandelle ou à la bougie, et la i^smln
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ce bourse peut se procurer une lampe mécanique donnant une lumière fixe et égaie. On devra donc, le soir, se servir d'une bonne lampe ei bannir les^ chandelles, bougies, dont la lumière pâle et vacillante est toutà fait contraire à la vue. ""
Il est une chose sur laquelle je ne saurais trop insister, c'est sur l'abus de la lumière du gaz. Que cette invention soit admirable pour Féclairage de nos rues, de nos théâtres, de nos endroits publics, d'accord ! mais l'usage que Ton en fait dans les appartements est tout à fait détestable. Aujourd'hui, ne voit-on pas des chambres à coucher, des salles à manger éclairées au gaz ? Que de vues faibles altérées par la propagation de ce foyer lumineux ! La lumière du gaz est détestable à tous les égards pour l'usage domestique. D'abord son pouvoir éclairant est trop considérable, la chaleur développée est fort intense, la couleur jaunâtre de cette lumière est pernicieuse ; ainsi donc on risque beaucoup sa vue et sa santé en voulant faire usage de la lumière du gaz. Les efifets qui en résultent sont faciles à constater : irritation de la rétine, photopbobie, inflammation de la conjonctive, etc., car il faut bien noter aussi que la combustion du ga» ne s'obtient qu'au détriment d'une masse énorme d'oxygène enlevé à l'air ambiant, ce qui transforme peu â peu l'endroit où l'on se trouve en un foyer d'asphyxie, et si les congestions qui résultent de cet état de choses ne se traduisent que par un malaise général, elles agissent tout au moins profondément sur l'organe visuel et lui oc^sionnent bon nombre de maladies diverses.
En résumé, il faut bannir totalement l'emploi de la lumière du gaz pour les appartements, si Ton tient à sa santé en général et à ses yeux en particulier.
Us lampes mécaniques alimentées par une bonne huile constituent donc le meilleur mode d'éclairage. La bougie donne une lumière inégale et trop faible ; on doit en proscrire tout â feit l'usage. Comme lumière, une
lampe mécanique ayant un bec de 20 millim. éclaire autant que onze bougies.
Je rapporterai ici le tableau de l'intensité des diverses lumières d'après MM. Péclet et Briquet ; cela pourra servir à chacun pour choisir la force de lumière qui lu convient.
La lampe uiircel de 13 tigaes de dia« môtre étant prise pour type. ....... 100,
GbandeUede 6 10, 66
Bougies de cire . . . . « ^ blanc de baleine ....
~ d'acide stéarique ....
Lampe à môche plate.
Lampe astrale de 22 m
SU
CD
Lampe SInombre à réservoir supérieur . .
Lampe Girard '22 m . .
Lampe Sinombre à réservoir annulaire de 22 m
Lampe bydrostaiique
de 28 m 107, 65
Gaz de bouille 127,
— des huiles ..... 127.
Les lampes dont l'intensité dépasse 60 doivent être placées à une certaine distance des yeux ; on devra avoir soiUi en faisant usage des lampes, de se placer de telle sorte que Ton reçoive obliquement les rayons, et que Ton n'aperçoive pas le foyer lumineux. Les lampes doivent donc être munies d'un abat-jour en papier uni, vert ou bleuâtre, les abat-jour historiés doivent être rejetés. Pour les vues faibles, on fera bien de doubla l'abat-jour en papier b\eu-noir, mat, d'une teinte légère; le paj^ier qui sert à l'encadrement des anciennes gravures convient parfaitement pour cet usage. Les lunettes à verres colorés trouveront aussi ici leur emploi ; pour l'écriture, le papi^ bleuâtre sera préféré au papier blanc. Les ^tjour découpés sont nuisibles pour la vue, ainsi que les globes dépolis, dont l'usage doit être rejeté, car l'éclat de la lumière, bien que tamisé, irrite les yeux ; du reste chacun sait combien il est pénible de regarder un globe dépoli renfermant un foyer lumineux.
L'éclairage des endroits publics est tout à fait fâcheux pour la vue, les foyers lumineux devraient être dissi* mules, •
M. Michel LéYY s'exprime à ce sujet de la manière la plus parfaite :
« Combien Thygiène oculaire gagnerait à ce que le système d'éclairage dans les lieux de réunion fût combiné de manière à placer hors de vue toutes les flammes, toutes les lumières directes, et à ne laisser arriver à Fœii que leur clarté dispersée par des réflecteurs disposée euxmêmes à Fécart : tel est le système Locatelli, adopté dans quelques théâtres de Venise et dans Tune des galeries du palais de Fontainebleau. »
James Hunter décrit ainsi les effets nuisibles de la lumière artificielle: •
« lo La composition défectueuse de la couleur des rayons;
2* La propriété qu'ont ces rayons de dégager plus de chaleur que de lumière ;
3» La formation et le dégagement d'acide carbonique agissant sur les yeux d'une façon défectueuse;
40 L'instabilité et la position, ainsi que la direction désavantageuse que l'on donne généralement à la lumière artificielle. »
, En résumé, nous dirons que les yeux faibles devront éviter tout travail, toute occupation à la lumière artificielle ; pour des yeux bien constitués, deux heures de lecture ou de travail à la lumière ne devront pas être
Tandis que nous en sommes à la question de lumière, parlons aussi de celle du feu, qui lui est étroitement liée. En peu de mots, nous dirons que le chauffage au charbon de terre doit être banni des appartements, les gaz qui se développent pendant sa combustion sont tout à fait nuisibles, non-seulement aux yeux, mais à l'économie en général. Que de conjonctivites, d'ophthahnies, d'affections catarrhales, n'oht d'autre cause que le chauffage au charbon de terre ! Que le bois, que le sarment pétille dans les cheminées de nos appartements, jet nos
yeux y gagneront. De toutes façons, il faudra faire usage d'un écran, de manièreà protéger les yeux de la lumièi^ et surtout de la chaleur du foyer ; l'habitude ^'oùt certaines personnes de se mettre pour ainsi dire la tête dans le feu peut occasionner la production de la cataracte, où tout au moins de Tamblyopie.
Nous voici édifiés sur un des sujets les plus importants. Parlons maintenant de l'hygiène delà vue fendant le travail. Beaucoup de personnes placent au hasard la table sur laquelle elles écrivent ] pourtant il est à ce sujet plusieurs règles à observer. 'Ainsi la meilleure manière de recevoir la lumièr^serait d'en haut, mais comme cela est rarement possible, on devra J)ar exemple la recevoir à gauche. La pièce où on travaille sera au nord, afin d'avoir une lumière égale, les murs seront verdâtres ; on bannira toutes les^ dorures et toutes choses donnant des reflets, surtout en face de soi.
Réveillé-Parise résume ainsi les conditions d'un cabinet de travail : « On observera que les muraillefe de Tapparlement ou du cabinet où Ton. est journellement ne soient pas d'un blanc éclatant. Il serait peut-être indispensable d'en bannir les glaces, les bronzes et tous les objets brillants qui réfléchissent la lumière dans toutes les direction3 Un simple tapis vert posé sur la table où l'on écrit pour délasser de teïnps efl temf)s les yeux ; des rideaux de taflfetastl'un vert clair à la croisée^ et qui répandent dans l'appartement un jour aussi doux qu'agréable ; tels sont les meubles les plus nécessaires aux savants et aux littérateurs dans leurs occupations. Le cabinet où Buflbn a tracé ses îtnmortels écrits n'était pas mieux orné. Et que faut-il de plus à l'homme studieux qui veut se livrer à des travaux littéraires soutenus, et ménager l'organe qui lui procure les plaisirs délicats de l'esprit ? C'est encore sous ce rapport, quoique le plus faible sans doute, qu'un modeste grenier convient mieux peut-être aux véritables gens de lettres que cca cabiaets
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magnifiquement dorés, souvent aussi funestes à leurs yeux qu'à leurs talents. »
Nous dirons, en terminant ce sujet, que Ton devra, pendant le travail, "reposer sa vue, en regardant de temps à autre de gros objets, car un travail continu et opiniâtre est fort nuisible pour les yeux.
Il est bon de noter aussi que Ton ne devra se mettre à travailler qu'une heure après le réveil, et deux heures au moins après le repas.
Les veilles engendrent force maladies, et notamment celles des yeux; aussi l'hygiène oculaire doit-elle en faire upe mention spéciale, afin d'indiquer qu'il n'y a rien de plus fâcheux pour la vue que cette funeste habitude de lire ou de travailler jusqu'à une heure avancée de la nuit. Nécessairement, le jeu et tous les plaisirs analogues qui neus tiennent éveillés alors que c'est le moment du sommeil sont pernicieux pour la viîe ; et la masse des amblyopes et des cataractes vous apprendront que leurs maladies sont le résultat d'excès de ce genre.
Parlons maintenant de l'air et de son influence sur la vue.
« L'air pur, dit Michel Lévy, est le meillejir topique; 'chaud ou desséché, il irrite par l'évaporalion des larmes ; sec et froid, il la provoque ; froid et humide, il dispose aux ophthalmies cat^rrhales. »
Dans ces quelques lignes, les modifications de Faîr sont tracées. Si l'air est chaud, on devra fréquemment se bassiner les yeux avec de l'eau fraîche; s'il est froid ou humide, on se garantira les yeux en portant des lunettes à verres plans sans teinte, ou légèrement enfamés.
Combien ne doit-on pas faira attention quand on pense, ainsi que le remarque savamment M. Desmarres, qu'un courant d'air très-froid, au sortir d'un bal par exemple, peut déterminer une amaurose symptomatique d'un décollement de la rétine par congestion séreuse!
n est de ces préceptes que Ton ne doit jamais oublier. Éviter surtout le froid humide ; ne jamais laisser ses fenêtres ouvertes durant les nuits d'été, car une amaU' rose peut être la conséquence de cette imprudence. Avoir soin de ne pas s^exposer aux courants d'air, car on sait qu'il peut en résulter des ophthalmies souvent fort tenaces;
Nous n'avons pas encore parlé du régime ; mais il est important, pour bien conserver sa vue, de suivre les régies que Thygiéne indique; aussi nous ne nous étendrons pas sur ce sujet, et nous renverrons aux livres spéciaux. Il en est de même de la question du sommeil, etc. Nous inviterons, à ce propos, nos lecteurs à lire les charmants traités^d'hygiéne et de médecine domestique, par M. le docteur E. Beaugrand. Ces deux ouvrages *, clairement écrits et mis à la portée de tous, sont indispensables, et leur auteur a certes rendu un service réel en popularisant des notions trop souvent méconnues. — Si Ton tient à avoir ce qu'il y a de plus complet sur l'hygiène, c'est le savant traité de M. Michel Lévy qu'il faudra lire.
La couleur des yeux indique-t-elle la force de la vue? Béer a remarqué que^ lès yeux bruns étaient plus robustes que ceux gris ou bleus. M. Desmarres ne partage pas cette opinion ; nous croyons qu'il a raison ; cepen* dant j'ai rencontré quelques faits qui tendraient à accréditer l'opinion de Béer; mais n'ayant rien de bien concluant, il vaut mieux s'en rapporter à un maître, et c'est ce que nous faisons.
On ne trouvera pas étonnant que nous ne parlions pas ici des lunettes, puisque le plus grand nombre des chapitres du présent ouvrage est réservé à cette importante question ; seulement nous spécifions ici que l'on ne doit pas faire usage de loupes, ou du moins en faire un usagé
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trèsrestreînt. Que dans, la vieillesse, on soit pt)ligé de s'en servir quelquefois, cela peut encore se éoiQprendre; mais à tout propos, comme le font certaines personnes, regarder de petits caractères, faire des recherches sur de vieux manuscrits, est chose que Fon ne d(Ht se permettre qu'avec la plus grande circonspection» sotts p^e d'altérer profondément sa vue.
Puisque nous en sommes sur la question des loupes, donnons donc le conseil aux horlogers, graveurs, etc., d'abandcinner leurs- mauvaises loupes Mcon vexes, pour se servir de loupes vraiment achromatique doubla. De cette façon, ils y verront nettement, les objets ne seront pas colorés, et ils pourront avec peu de fatigue poursuivre un travail que l'emploi des loupes ordinaires rend souvent impossible. On pourrait pour chaque profession écrire une hygiène de la vue, et certes ce serait un grand bienfait.
Insistons ici pour indiquer qu'il est on ne peut plus fâcheux pour la vue de lire en voiture, en chemin de fer, en se promenant ; les impressions multipliées qui se font sur la rétine finissent par fatiguer la vue. Répétons encore qu'il ne faut pas se placer trop près du feu et que l'on doit avoir soin de faire usage d'écrans qui garantissent la tête, car en s'écartant de ces préceptes, on risque fort d'avoir la cataracte.
La vue des vieillards réclame beaucoup de soins. M. le docteur Magne a fort bien tracé l'hygiène de cet âge. Voici lerésumé de sesobservations.— Faire usage d'alimentsdélayants, prendre une heure d'exercice après chaque repas, ne pas s'endormir après les repas, se préserver la tête de l'action du feu lorsque l'pn se chauflTe, proscrire tout abus de boissons, éviter tout plaisir contraire à la vieillesse, ne pas veiller et habiter la campagne.
C'est ainsi que l'on parvient, dit le docteur Magne, sinon à enrayer, du moins à retarder leia opacités de l'appareil du cristallin. 10.
Le docteur iÊigûe càûseîliiè, il A v^ilé lâiminue, bien ^r |§«r IW Us fSphi féinp^^ tf^ .fe UâiôieQi
ijmmôhîààué iiqùiàe . . . • • _• Bgr.
Aicooié de safran 2
Alcoolat dei bergamote 2
Alcoolat de tàvathffi *. 4
ïé. 4
Pig.9Sk
La dose de chaque frictiça est d'une ÇBÛÎôrèô à Câfc. St noua lûiîquoùs ce çoUyré, c^eët pôUi* Êiire im (jlfil f aenà^feàes l^mèdes, inômè (jùàûd la Vttô ôiffltoue éitï lèô 'VteUlatttô, et que Voû ùè àôtt p)fô ^^tèîP i ^îtït tes CDiMïô 4Mn docteur oculiste.
ïifâ (*i:pâ ^Iràjagers (Jui tfi^roimseal àaosï^ yèUî^ t CiEttâent, coîaMis ou }e sait, ^ vires clouteurs^ ^ où a afl&dre à de peôtes j^arcpUe^ ii^ IaoMi de si^t &U^* ou ppurra^u Msaàut ou leywtlespaiwièr^, Aes jrégrer à J'aide ïpu morceau Jde j^ier rçHilé, on jeca ^nsuitP de fréquçutes lotions à Peau fraiche. -a? $*4l i'ajpit ifc ^r-
celles mélalliques ou autres, il sera indispensable de recourir à un homme ée l'art qui âdvnt employer une aiguilla fliiisi que le montre la fig. Ôi empruntée au traité de cbirurgie du savant A. Guérin.
t^ous dirons, en terminant, (^tlëlqdes mots 6Ur VhJgiène de la tue desenÊmts, qut Môlamé d%ê soins fort assidus. On devra avoir soin de plader le» bta et berceaux de façon ^ ceque 1» Itu&iérir âe vieilli» j^ blesser leur» yeut, car il ptntittit éa résoltef et grtvetf accidents. Si le lit est placé en face de la fenêtre^ Fenfant recevant la lumière dans les yeux p^it élia flcai^ d'àmattBSB^rttlabei^caau est placé de côté, l'enfant, dirigauit iwysux dtt cété de la lumière, peut lûudiôf. ÏÏne airtre caoss^ de steabisme, ou loucher che2 les eû£ants, est la.&etaise habitude qua^on a de leur tenir lés cheveux longs; ceux-ci, veoanX alors à leur tomber suf lés yeux, leffgaaii^eat ea parUe et douaent une fausse direction à la vision.
ûa leca eu, sortes ^|ua}ea en%t9 jie s^ tQuçbent ni ne sa^frctflQUt les yieiux ; et qjk sera attentif a ce que, dans leurs yeux» ils ne se jettent pas de sable, dont les parcfUs» e^traut dans lea yeux finiraient, si cela est répété, pa( oopasiQQi^r la qiaMie çQHi^e sous le nom de blépiaarite-cUiaii;e^ ^ t^ bo^d des paupières se gonBe, les cîls 88 cQQtQurn^t, une sécrétiou s'établit, et 11 fout recourir à 4e petits moyens thérapeutiques.
j4* le docteur lil^ae» qui a décrit d'une façon charmantei ilaps son bysièae» ces petites maladies de l'eniitiMie, cooselUe, loi^que l'aUbction survient, de laver les ymx plusieurs lois par )our avec de l'eau fraîche. Si les piii|^iér^ssoQt€(dJéesle matin, on lavera les yeux cin^ ou six fois par jour avec le collyre suivant :
Tlyftrcffert^ewmiarin éO^*.
Bydfotet^ laurier-cerise 40
fiydrdat de roses -40
^erre divine ...,,.,, ôOiceut.
Mêlez et filtrez, puis ajoutez :
Alccoléde quinquina ', '•'... 1 gr. . , .
On pourra aussi remplacer ce collyre par le suivant :
' Hydrolat de mélilot. . • . . . 40 gr.
Hydrolat de laurier cerise . . . 30 gr.
Laudanum de Sydenham. ... 8 gouttes.
Mucilage de semences de coings. . 4 gr.
Borax 60 centig.
Ajoutez et filtrez. • . '
Le soif on mettra sur le bord libre des paupières, dans toute leur étendue, une petite quantité de pommade*du Régent. Ordinairement la partie malade cède; mais, dans tous les cas, le mieux est de ne rien faire avant d'avoir consulté un de nos bons docteurs oculistes.
A regard des enfants il faut suivre les conseils de Réveillé Parise.
« A peine les en&nts commencent-ils à grandir, qu'on les force d'^pliquer leurs débiles organes sur des livres qu'ils ne comprennent pas, et dont les couleurs tranchées fatiguent mêïne les yeux des grandes personnes ; on veut qu'ils soient éternellement occupés "à lire', écrire, dessiner, faire de la musique, et, de plus, coudre, broder, si ce sont des filles. Qu'est-ce autre chose, sinon exiger d'un instrument à peine formé le même usage que s'il avait acquis son point de perfection ? Faut-il encore le répéter ? Il est bon d'exercer de bonne heure les facultés de l'entendement ; mais il ne faut point trop fatiguer la tète des enfants par des études prématurée», qui, en altéraiit la constitution, affaiblissent également l'intelligence. * . * .
Un des plus beaux principes de la philpsophie est peutêtre de favoriser, autant que possible, dans la jeunesse, le développement des forces physiques ; et ce serait rendre an grand service à l'humsuiiité de persu^er aux pa-
rents qu'une intelligence précoce est^ en général, le sîgae d'un tempérament délicat, d'une disposition nerveuse qui devient tôt ou tard fatale à celui qui l'obtient de la nature.
« Chaque cbose a son temps ! Pourquoi vouloir hâter la culture et la saison? Vouloir qu'un enfant soit grave, raisonnable et appliqué, c'est vouloir qu'une fleur fraîchement éclosesoit, du jour au lendemain, un fruit mûr et savoureux.
« Remarquons encore que plusieurs jeux des enfants contribuent parfois à altérer leur vue. Les uns se défient à qui lira en approchant le plus possible les livres de leui^ yeux ; les autres veulent s^habituer à fixer le soleil> le bout de leur nez, etc. Il en est qui se servent 4*un morceau de miroir pour refléter les rayons du soleil dans les yeux de leurs camarades ; Û n'en &ut quelquefois pas tant pour occasionner une goutte sereine ou tout autre accident grave. >»
Une des choses les plus importantes à observer à l'égard des enfants, c'est de ne pas les laisser veiller; car la lumière artificielle blesse infiniment leurs yeux, qui n'ont pes encore acquis la force nécessaire. £n peu de mots, M. Michel Lévy résume parfaitement ce précepte, que nous engageons les obères de Êimille à suivre en tous points. ..
« L'enfant dont la sensibilité oculaire est très-grande sera placé le soir dans son lit, à Tabri des lumières. »
La propreté complète des yeux chez les enfants est indispensable; la plupart des maladies des yeux, qui surviennent dans le jeune âge, résultent dupeu d'attention des parents.
Nous dirons ici quelques mots des collyres, afin d'indiquer conunenton doit les employer. Nous dirons aussi les noms de quelques substances qui entrent d^ns leur composition, non pas pour en prescrire l'usage, mais afin d'intéresser nos lecteurs. Les collyres sont du domaine
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delà méde^iD^, aussi aous pe nous permettfP)t)a,W^ recommandation à ce sujet. La seule chose 4oAt on puisce faire usage sans danger est Teau pijre pu additionnée d'une cuillerée à café d'eau-de-vie par verre. Dans de petites ia%m9jations du bord des paupière^, et lorscpie les yeux picotent légèrement, on pourra employer Feau de poses mélangée à parties égaies avec Teau deplantam ou l'eau de bleue. L'extrait de saturne ne doit être employé que sur une ordonnance de médecin. Pour les yeux faibles, non? croyons pourtant indiquer une petite médicatioQ dont nQi^s avons constaté sur iious les bons effets : c^est ijtne légère infusioii de t^é poir gue Vqn emploie à froid et dont on se bassinera les yeux matin et soir. ; ^ . ,
A i'égard des collyres. M., Ip docteur, I)esI^^JB^,dont les conseils savants font autorité, s'exprime ainsi: « L'expéViencé nôus,a appris que les simples fiMnentar tions, avec les collyres liquides les plus faibles, fai(essur l'œil au ipyoyea d'un linge bu d'une éponge, sçnt de > pli^S' grande utilité, et que l'on i^e doit jamais peri^ettre ^ baigner l'organe dans c;es petite^ vases inventés par F^rice^d'Acquapendente et ncmuçés œillèr^.
Le cbntacjt de cette manière es| trop direct, trc^ pn>* longé, à mojins que le collyre n^ soit excessiven]^nt fi^^ble, presque tiède, on aura des effets tout autres que ceux siii: lesquels pn aurait dû compter, »
Ces observations sont fort ipaporfantes à ço^naitre, ainsi que celles que le même docteur fait à l'égard des pommades.
f Qiiai^ Pia emploie des ppmm^es dans le traitement des maladies des paupières, on doit avoir soin, avant de les appliquer, d'enlever les croûtes, fixées enlire les cils, sous peine àe n'obtenir qu'uQ effet nuisible ou fout au moins nul. Rien n'est plus simple que le mode d'applicaiion ; il suffit de, placer^ sur le bout dp doigt, gros comme une tète d'é^ngîe de la iK>mioade, et^ l'ceÛ étant
tenu fennec de porter le médicament sur la marge ciliaire, et de Ty déposer au moyen de dictions légères pratiquées dans le sens horizontal. »
Les substamces les plus employées dans les collyres sont : le nitrate d'argent, te sulfote de zinc, Tacétate de cuivre, le sulfate de cuivre, le sous-acétate de plçmb liquide, Talun (sulfote d'alumine et de potasse), le( borax ou borate de soude, le sulfate d'atropine (beUadone).
La pierre divine est aussi très-employée à l'état solide ou liquide pour cautériser légèrement. Ce composé s'obtint en fondant 90 gr. de chacune des ëubstances suivantes: sul&te de enivre, nitre et alun, et en ajoutant un peu de camphre.
Les pommades se préparent avec plusieurs, des subtances déjà citées. Parmi les plus généralement employées et celles qui ont le plus de vogue dans le public, nous citerons celles de la duchesse de Mbntebèllô, de la veuve Farnier et du Régent. Toutes ces pommadesdoivent leur effet à l'oxyde rouge d'hydrargire (mercure).
La pommade de la duchesse de MonlebeUo contient de l'oxyde rouge et du camphré, celle de la veuve Farnier, analyséepar M. Page, phàtoacien à Paris, parait devoir contenir pour 12 grammes de principe graisseux 30 centigr. d'oxyde rouge et 80 centigr. d'alun.
La pommade du Régent est la combinaison des deux Itfécédentes et contient Foxyde rouge, l'alun' et le camphre.
Oes diverses pommades, utiles dans certains cas, ^nt souvent employées inconsidérément, et nous insistons pour quêteur usage ne soit adopté que sur l'ordonnance d'un n^edn. Je ne parterai ici ni des poudres, ni des autres moyens thérapeutiques relatifs aux maladies des yeux ; voulant nous renfermer essentiellement dans notre sujet, dont l'optique fait la partie princ^te, relativement aux maladies des yeux, nous r^[)étefons encore ce que Réveillé-Parise a si Men djt : '
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t n faut ne s'en rapporter^ dans les maladies graves des yeux, qu'aux geife de Fart les plus expérimentés, et non à cette foule de médicastres qui savent tout, hors qu'ils sont ignorants. »
On ne saurait trop insister sur la vérité qui résulte de ce précepte de Réveillé Parise, et si chacun en était . pénétré on ne verrait pas tant d'aveugles.
Les maladies des yeux peuvent se diviser en deux catégories : !• Celles acquises par le manque d'hygiène; 2*' celles qui viennent seules par suite d'un mauvais état général. Pour les premières, on doit les éviter et nos conseils ont été tracés dans ce hut, car hien des gens se ^iJerdent la vue par leur propre faute. Tout ce qui porte atteinte à la santé en général^ affaiblit l'organe visuel; la délicatesse de cet instrument prédeux se trouve de suite compromise, et le mal une fois fait, il est bien difficile de le déraciner.
Comment veut-on que les yeux résistent aux veilles, aux excès des boissons alcooliques, à l'intempérance ? A coup sûr voilà la cause des amblyopies,\des amauroses des cataractes. Beaucoup de personnes qui ont la fatale habitude de lire la nuit, se récrient lorsqu'on leur dit que la chose est funeste. Si elles pensaient à ce qui leur surviendra un jour, elles s'arrêteraient sur cette pente fatale.
Bien que j'avais résolu de ne plus parler des lunettes dans ce chapitre; je dois pourtant revenir sur ce sujet afin de déraciner quelques préjugés qui font grand tort à l'humanité.
Un grand nombre de personnes prétendent que l'on ne doit pas s'habituer aux lunettes, qu'elles ont tu bien des gens^e perdre la vuç par leur usage. Cette erreur fatale a perdu la vue d'un grand nombre, alors que la science et la logique démontrent que les lunettes seules peuvent conserver la vue, dans l'affection si connue de tous, dans la presbyopie. Pour la myopie» nous /avons
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vpécïûé ce que nous pensons des lunettes et nous renyerfODs au chapitre spécial.
Maintenant que bien des gens aient la vue perdue par lés lunettes, j*en demeure d'accord et je suis moinméme effrayé du nombre de personnes que j'ai pu rencontrer ayant la vue profondément altérée^ sinon perdue par 168 lunettes» — Mais que £iut-il accuser? faut-il flétrir IHmmortelle invention de Salvino Amaato? non certes. Il ftiut flétrir ceux qui débitant des lunettes c(MiiBie on ¥end des pomsies, donnent à tort et k traders de manrais produits qui altèrent la vue. Comment fraaieut-ils autrement? Ils sont ignorants et cupides.
Mais que faut-41 accuser aussi, — Pindifféreoee du du public ! — Puisqu'il n'y a pas de contrôle, il feut que lé puMte sache que c'est chose fort difficile que de faire desluaeltes, que c'est enaxre plus difficile de les dMMr pour telle oo telle rue-- et que ceux qui sarest sont rares en toutes choses. — Lei iuneues bien failes et ehoiêtii par un homme gatmni m cette matière^ eonsUêuent 1$ smt maifen de cmserver ta vue dans certainei affèeUme. Autrement elles perdent la me.
Que Ton reffeoue eeC axiome, dans notre siède où le progrès prétend avoir raison de tout. Cependant à Pégard des tuoettes, le progrés n'est qu^ine belle déeadeoce. Ub seul &it le prcnnwa. fin 1309 quiconque aurait voidu de nmmdses luuettos, n'aurait pu en trcmyo'. *- BUes étaîeut Mriquées par de bons moines qui ap* pwtaîeitt tous leurs soins à les hm et à les choisir. — Gens sarants et conseieneieux, ils étaient bien sous tous les rapports les bienfaiteurs de Fhumanité. En Î870 i^ost le ecmtraire, quiconque veut de mauvaises lunettes ipaldioiteies, n^apas besoin de se donner beaucoup de peine. Tout eela pourtant doit faire réfiédiir, car généralement en ami à conserver sa vue, à conserver lé pin beau joya» du corps humain comme disait Cliarron. Pwr ^nner un excnrjrfe frappant de Pimporfance des
vGooQle
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lunettes, nous citerons un saul fait, noté par le docteur Sei*re8 Uzès, dans son remarquable travail sur les phosphènes.
Une dame d'Alais avait un très-grand trouble visuel; elle se désolait, elle fut soumise à un traitement actit* mercure jusqu'au pytalisme, large séton à la nuque, noix vomique, strychnine, purgatifs, pommade de gondret, etc. Et malgré cela le mal croissait toujours. prodige ! tout cessa par remploi de lunettes portant un verre myope d'un côté et presbyte de l'autre, c'était une simple myopresbyobie. Nous pourrions citer un grand nombre d'exemples semblables en faveur des lunettes, seulement il faut avoir affaire à un savant dans ce genre.
Les maladies des yeux qui proviennent d'un vice général, ddvent être l'objet de la plus scrupuleuse attention. Leur traitement appartient tou| entier à la médecine, et l'on peut avoir confiance aujourd'hui, car la science a des représentants célèbres. — Aussi je blâme fort les personnes |[ui ayant des maladies des yeux, de ne pas de suite avoir recours à Fart médical, car elles jouent leur vue, en suivant cette fausse manière de penser.
Quand on songe que chez les enfants l'ophthalmie purulente peut en deux jours perfbrer l'œil, si on n'y applique prQmpt remède ; que les conjonctivites non soignées amènent des taies de la cornée qui restent toujours, ou ^ien des déformations des paupières, on doit penser qu'il est utile de consulter au début de la plus petite affection visuelle.
En terminant le chapitre iious nous dirons aussi qu'il y a une foule de personnes qui ont les yeux parfaitement sains et qui par manie cherchent continuellement à se perdre la vue en faisant usage de collyres ou de prétendus remèdes débités par des charlatans. Que l'on sache donc une bonne fois que les yeux sain^ ne de-
mandent d'autres soins que d'être lavés chaque matin avec de Teau pure. — Le lavage du visage suffit aux yeux, le lavage spécial est inutile, et Peau ne doit être additionnée d'aucun produit.
C'est en suivant tous ces préceptes que Ton arrive à conserver m me, e» à éviter les cbarlataiw.
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